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SlT M M O PONTIFICI 

BENEDICTO XIV- 



BEATISSIME PATER» 

Qt/à duo plunmum aabtnt apud Deutn 
hominefqut fanéîitatis , Religïo& dmlciàa a 
ta me ad proftrendum in lucemfacrum hune 
Poefeos fatum impulerunt , & tumdcm 
nunc commendant benevolentia Tudt , Tua* 
que pietatî. Totum hujufc: Poëmatis opus 
Relîgio conetpît ac peperit: htBC amœnijfîmos 
fplendidi ingénu lepores confecravit fuprema 
Nitmini; ktec aucîoris pr.Bus infi.amma.vit 
divino quodam ajjlatu ardotis, qui , ut in 
ipfîus anima dtutuma vitte decurfu débilita* 
tus nunquam ejl , ita in opère vîvitfiagrat- 
quefemper , longo tanti laboris traUa nun- 
quam cxtinBos. Eadem ttiam majores mihi 
fecit fpiritus , ai natum fuis aufpiciis Car- 
Tome I, l 
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• mun , in qua Untamenta quadam imperfeSa 
r cliquerai magni artificis impçtus , qua fi 
Apclleam tabulant aliqud ex paru confor- 

■ mare audetem\ eâdem nunc /ubçt munus 
hocfiiipretiofiffimum adpcdes Tuos defcrri* 

\ Semper enim Te, Sanctissime Pater, 
Religio tulit in ocults ; ipfa Tibi primis ab 
nnnis tenerum peçlu$ imbuit^ amore fui. Te 
fuo fiatim impôjitum fînu fingere fiuduit ad 
tas crus , qu(tfupremam hanc , qiiam nanc 
obtines , dignitatem décent, ldeb Te collo- 
tavit in excelfo Sionis monte fublimem , ut 
omnibus Us , qui pro Ifraële prceliantur , 
Jignum excffîplumquc darçs : atque adcà 
Te ipfîus Dei Legatum in terris , Chrifii- 
que Vicarium , ultrojïbi patronum depofcie 
is liber, in quo Cardinalis ,unus ex ele&is 
viris ftrenuis de cunfto lfraël , qui Moyjis 
Chrifiiani vigiliarum laborumque partem in 
fefufcipiant , caufam fupremi Numinis ad- 
verfùs Atheos tuetur , & ad tutndam ad- 
yerfhs Déifias Chrifii caufam fefe accingit. 
SED & alio jure SANCTITATl TUM 
debetur pium hoc clientèle vecligaL Quem 
auclori amorem reverentice plénum injecc- 
rant cognitce SANCTITATIS Tuh virtutes, 
is hujufcefrontem operis alio no mine, prê- 
ter quàm Tuo , nonjinerct honejlari. Om- 
nium & Naturct S* artis Miraculorum fpec- 
tator elegans , fagacior etiam animorum 
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4$mat9r, càm Italiam longe ufu perfpee* 
tam héécrt jiuduijftt , inter plurima pul- 
chtrrimct Regionis ornamtnta, nihil ipfunt 
& amore dtvinxerat magis, & admiration* 
commoverat , quant confpicua in Te , excel- 
Itmis ingenii altitudo , prifea inttgritas 9 
àonarum artium Jiudium ingens , fubactum 
iitttris ac fubtile judicium , ttntrrima ta- 
<km & animofa pietas ; ardor in Reli- 
ffontm gtnerofus y omnes denique egregiet 
dotes, quas inulhgmti viro in Sancti* 
*Ate Tu A , patefecerat conjun&a Ttcum 
nutjjitudo : quem fanï maximum ex Tran- 
fdpinis itineribus fructum retulijje fibi 
viitbatur. Me verb quem in intimos animi 
Jînus penitus admiferat , hos de Te fenfas 
inter permultas magnifiât indolis opes , in 
illofœpe deprehendijfe profit eor* O Virum 9 

& Tibi, Sanctissims Hâter , & Ec~ 

clefice toti , & Patrie , & mihi quoque eheu 
dêfiderabilem 1 quorum omnium glorice con- 
fulere me arbitror , dum illius confulo me- 
.moria. Hoc illujlre monumentum ex quo 
iepofuit in manus meas morientis amici 
manus , ipfius quidem animus & in Pc'é* 
mate fpir ans , & toto meo peclore acceptus , 
meque in opère perpoliendo adjuvans } fua- 
dere mihi non défia , ut hune fui ingenii 
partum Tuo potïjfimiim patrocinio commit- 
*er.em. Hanc quam ex ipfo mihi videbar 

m 
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émdirc vocem , feaitus fum cb libcmîùs 9 
qubd Tuarum ego quoqtu virtutum uJEs 9 
& alloquu Tui btmgmtau non fcmtlptr- 
fufusyfummd erga SANCTITATEM Tu AH 
ofrfcrvandd , ac rdigiojiffimd vencratiom 
cùm prafland Vlro maxime confentircm. 

Du M Tu igi£Ur,B£ATISSIME PaTFR, 

non moribus folùm Tuis_ ac legibus , fed 
fçriptis ttiam purijjimo ChrijEanx crudï- 
tionis fucco imbuûs , Ecclcfiam exornas 9 
accipe teftimonium hoc fanSijJimœ, noftrai 
Bxligïonï rtdditum ab Emïncntïjfimo Car- 
dînait, quart amabas 9 ab co quem ipfc 
amavit nunc oblatum Tu JE. SANCTlTATl, 
curafquc meas velis Apojlolicâ bcncdiSione 
conjecratas. Hanc unam laborum fiis in 
Unis mcrccacm toto animo concupiyit. 



SANCTITATIS TUA 



Obfeqnentiffimus , humillimas 
& addi&iffimus fervus , 

Càrolus d'Orléans de Rothelin^ 
Presbyter &. Abbas. 




A SON ALTESSE 

SE RÉNISS1ME 

MADAME LA DUCHESSE 

DU MAINE. 

Madame, 



La TRADUCTION de fAmi-Lu* 
crêct a droit de paraître fous Us aufpices- 

de Votre Altesse Sérénissime. Je. 

riexpoferai point hs motifs qui m'autorifent 
à vous la préfenter : ce détail ri apprendrait 
run au Public. Il fait que ce Poi'me a 
été fait fous vos yeux ; & qu'une 'Princeffe, 
qui joint à îètivation du ghùe l étendue des 
conaoiffances , doit s'intèrejfer au fort d'un 
aiij 



Vf EPITRE 

ouvrage regardé comme le monument im- 
\ mortel des connoiffances & du génie de fpn 
\ Auteur. L'Anti-Lucreet ne fer oit déj avoué 
: ni par Dtfcartes ni par Virgile. Le goût 
ne s 9 y fait pas moins fentir que le raifonne- 
i ment. Des vérités fub limes y font dévelop- 
pées avec art, avec. méthode , avec élégance* 
Si 9 pour connoitre parfaitement le mérite 
d un tel Ouvrage , il faut avoir touà ce qui 
rend capable de le produire , qui peut mieux 
que vous , MADAME, as fentir tout 
fe prix ? 

Je fer ois peut-être en droit de m étendre 
ici fur tant de qualités dont Cajfemblage 
relève en vus t éclat d'un titre augujlei 
mais ne craigne^ point que j'abufe dune 
occafion fi favorable. Ce riefè pas que f ap- 
préhende que des louanges comme les mien- 
nes puiffent alarmer votre modeftic. Un 
pareil motif pouvoit arrêter les fontenelles 
& dï autres grands hommes , dont lafimple 
eflime a de quoi flatter , 6* qui tous étonnés 
de vos lumières , fe font dif pûtes lagloiret 
de vous rendre un hommage , adreffé moins 
à votre rang, quà vous-même. Notre jîecle 4 
peu de génies fupêrieurs que la Cour de 
Votre Altesse Sbrénissime riait 
rajfemblés. Poète & Philofophe , M. de 
Polignac y trouvait en même temps le Par-* 
naffe £• h Lycét. Elle réunit tous les genres 
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talents. Aucun , pour être admis auprès 
de vous , n'a befoin de Mécène. Votre goût 9 
MADAME , leur ettfert à tous. Ce goût 
fi sûr & quifoumet à Jbn reffort tant £ ob- 
jets différents , ne dois- je pas le redouter en 
piéfentaht à VOTRE ALTESSE SÉRÉ- 
NISSIME la traduction Sun ouvrage rerhpll 
de beautés ? Jai taché de ne rien oublier, 
pour la rendre digne de t Auteur, du Publié 
d> de Vous, fàijans ceffe lutté coûtYe tO- 
riginal , quoique je nèûffe pas conçu tefi 
poir de tégalet. Le véritable moyen de ni 
pat demturtt au deffbus de foi-même, cefi 
de prétendre quelquefois à 9 élever du diffus. 
Noble ambttiùti ; elli produit dti efforts 
prefque toujours keùreUx. 

Que Us tnïlrts fttôltht mal ïkômpènfés f 
fi tldie que eette ttaduÉlénfèra prendre di 
tAnti-Lucïôci, né tépdndôïlpàs au mérite 
de C ouvrage mhhe lllefi vfài qUe ce mérité, 
efi prouvé pdt un fiicùs d 'dut dût plus déçu- 
pfi que l Ànti-Lucréce , en fi montrant » 
avoit à toMbattre un des plus grands ehne^ 
mis qiiuh Livre put redouter. Cefi la repu* 
lation mêrrie dont il joUiffoit aviitt que db 
paroître. Tout ce qui s'offre à des yeux pré- 
venus , doit craindre £ effet dupréjUgé , plus 
dangereux lorfqiiil efi favorable , que lorfi- 
qu'il efi contraire. La Renommée , eh annon- 
çant un çuvrage , lui fait contracter un en* 

a. if 
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gagementfur lequel il ne doit point tfpiren 
de grâce* Objet inconnu des dêjîrs , de ï im- 
patience ; & quelquefois de f admiration pré- 
coce du Lectmr r vient- il enfin àfe montrer ? 
Rarement égal à lidèe quon senformoit % 
il effuie autant de critiques , qu'il attire de 
regards : critiques toujours rigoureufes y parce 
gué la curiojitélui demande compte d'un dé- 
lai % que des beautés fans nombre rachètent 
a peine ; &fouve/it injujles, parce que fou* 
vtnt % au lieu £ examiner cet ouvrage en lui* 
même y on le compare au portrait que Cima* 
gination s'en étoit tracé. Ce nejlplus qu'une 
copie: il a dans Vefpriide chaque Lecteur un 
original % dont on veut qtf 'il repréj ente tous 
les traits. Vous le fave[ , MADAME, 
cefi dans cette difpojîtion que le Public fè 
trouvoit à l égard du Poème auquel vous vous 
intérejjeir. Jamais , peut-être , aucun Livre 
9i 9 eut d'avance un éclat pareil. CompoÇèpar 
un homme célèbre , dejirè par Newton ^ tra- 
duit en partie par deux Princes % confié par 
t Auteur à un ami qui femble ne lui avoir 
furvècuptu de temps , que pour donner à ce 
fruit de tant £ années le degré de maturité 
qui lui manquoit encore ; P And- Lucrèce a 
eu pour témoins de fa naijfance & defesi 
progrès tous les amateurs des Lettres. 

A cet obflacle s en j oignoient de nouveaux % 
tirés de la nature même & de la forme de 
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t ouvrage. Cefiun Poème Latin fur des ma-- 
titres philofophiqucs. Les principes de la Mé- 
taphyjîque la plus abjlrai te y fervent de bafi 
aux loix de la plus févere morale. On y dé- 
fend avec force la Religion naturelle ; on Ré- 
tablit comme le fondement d'une révélation? 
néceffaire ; on prouve [abfurdité <£un Syf* 
terne qui favorife les pafjîons. Quel accueil' 
un tel ouvrage pouvoit-il efpérer dans un 
Jiecle oit la langue de [antienne Rome effpeu 
cultivée , où [irréligion triomphe , où [abus 
de [efprit eft appelle raifon , où les bons- 
mots font devenus des déci fions & Us para- 
doxes des principes ? U Anti-Lucrccc a ce- 
pendant réufji : cejl qu'il appartient aux: 
grands hommes de fixer tous lesfuffrages &' 
de vaincre tous les objlacles. Ils ne perfua- 
dent pas toujours; mais ils enlevmt tou- 
jours [admiration. 

En oppofant aux Matérialises la iïféta- 
phyfique de Def cartes 9 [Auteur adopte fa' 
Phyfique , avec dés changements qui la rec- 
tifient. Cejl, MADAME y une nouvelle- 
raifon pour moi de. préfenter cet ouvrage à 

Votre Altesse Serénissime. On 

fait quel eji votre attachement pour le Car- 
téjianifme., UHifloirc de. la* PhiiSfophie 
moderne ne manquera- pas de vous corn- 
parer a cette Reine Philofapke , qui fit' 
^honneur & tétonnementi du Jiecle paffL. 

a * 
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Dtfcartcs peux fe glorifier de vous avoir 
tomes deux pour IXfciples. Chrijiine a. vu; 
ce Grand Homme ; vous tave^ retrouvé 
dans le Cardinal de Polignac. 

Je fuis avec le plus profond refpect. * 



MADAME, 



De Votée Altesse S£rénissime ; 



ht uèsrlimpble & très-obéî&nt fervitew 

D* BOU GAINVILLK. 




DISCOURS 

PRÉ II MI NA. IRE- 



| J Ob jet de l'ouvrage dont" je pré- 
fente aujourd'hui la tramtérion , eft an- 
noncé par le titre même qu'il porte. L'Au- 
teur s'y propofé de combattre le fyftème' 
irréligieux que Lucrèce a développé. Ce 
Poète Romain, né dans un fiecie & dans- 
une ville , où la corruption, des mœurs 
donnoit une foule de partifâns à la Priilo- 
fophie d'Epicure , en adopta lés principes- 
avec une efpece de fanatifme. Trop éclaire 
pour ne pas méprifér les objets qu'adoroit: 
le Vulgaire; mais n'ayant ni l'elprit aflbz. 
jùftc, ni le coeur aflêz droit , pour fe tenir 
dans le milieu qui fépare la fuperftition 8t. 
îfimpieté ,- il. confondit avec les extrava- 
gances du Paganifme les dogmes facrés 
de la Religion' naturelle;. Zélé difciple 
d'Epicure, il ne fé borna pas à fuivre la' 
doctrine dé ce fameux Matérialiftè. Mal- 
gré, la. difficulté du fujet,.Ufit unPoërae_- 
a. vjs 
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qui en renferme l'expoïition & les détails r 
Poème écrit avec art , feme' d'images y quel- 
quefois éloquent, toujours méthodique,, 
plein de ces traits qui caradlérïfent le gé- 
nie ; mais où t*on trouve plus de force 
que de clarté dans le ftyîe , beaucoup de 
hardieflè & peu de fôlidité dans le rai- 
fbnnement. Toutefois , fînous Ten croyons, 
c'eft la nature, c'eft la. vérité même, qui: 
s'expriment par fà bouche. Au ton qu'il 
prend pour débiter fes dogmes , pour don- 
ner à la plupart des phénomènes une expli- 
cation plus fôuvent ingénieufe que véri- 
table , on croit entendre , non l'interprète 
d'un Philofophe propofer une hypothefe 
qu'il adopte., mais le miniftre d'une Divi- 
nité prononcer des oracles. Que Lucrèce* 
parle avçc orgueil , je.n'en luis pas fiirpris $ 
il étoit. Poëtç,,&. fe prétendoit efprit fort. 
Miais qu^un homme qui profefle hautement: 
PAthéiïme foit enthoufiafte, c'eft une in— 
conféquence que. le délire poétique peut 
à peine excufer. Lucrèce l'étoit aTégard; 
du fyftême & de la perfonne d'Epicure; 
SPanegyrifte éternel. & prefque adorateur- 
de fôn Maître, il lui prodigue par-tout 
les noms de Sage ,. de Génie fublime , de 
bienfaiteur des humains : il en fait l'âpo- 
théofé : il femhle ne vouloir renverfèr tous 
les autels de l'univers , que pour bâtir de- 
leurs débris un temple à ce Grec fa- 
meux. 
Lucrèce n*eft pas lie feul qui le com- 
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Me d'éloges. Tous les difciples d'Epicure. 
avoient pour fa mémoire un refpedl pro- 
fond. Tant que (on Ecole fubfîfta , le jour 
de fa naifïânce fut célébré comme un jour 
de fête 5 & depuis le renouvellement des. 
Lettres , fa conduite &c fa morale ont trou- 
vé parmi les Modernes un grand nombre 
d'approbateurs. Volaterran , Philelphe , 
Laurent Vulle , Saint-Ev remont , Le Cheva- 
ïier Temple , une infinité d'autres que je- 
pourrois nommer, ont fignalé leur zèle 
en faveur de ee Philofophe. A tant de 
fuffrages , Bayle ajoute le fien , 8c prononce 
qu'il n y y a plus que des ignorans ou des entêtés 
qui puiffent juger mal d'Epicure. On ne doit 
pas être étonné d'une telle décifion. Cet. 
Auteur vouloit , à quelque prix que ce fut * 
former une lifte d'Athées vertueux. IL 
abufe même de l'autorité de Gaffendi ,, 

Sour appuyer fon jugement. Gaflendi fa 
éclare, il eft vrai ,1'apologifte d'Epicure:; 
datte un livre compofe pour le défendre > 
il en fak un modèle de toutes les vertu* 
civiles. Mais il n'avoit ni le même but , ni 
te même intérêt que. Bayle. En faifant re- 
vivre l'a Phyfîque corpufculaire , il a fu la 
réformer. Vrai Philofophe , &l digne de 
préparer la. voie à Defeartes , iL admet 
un Créateur, intelligent , un avenir , uns 
foi naturelle. Au i>efte > il n'eft. pas ici 
queftibn des mœurs d'Epicure r.c'eft ua 
Çoiht dé fait aflez indifférent. Pourquoi fa 
Conduite influeroitrelle fur l'idée que nous 
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devons avoir de (a morale ? S r il fût ref 
qu'on le dépeint , fés partifans fuivent 
moins fon exemple> que (es principes: prin- 
cipes dangereux , qui lapent les fonde- 
ments de la fbciéré. 

Lucrèce partage les éloges prodigués à 
fî>n Maître. Si les Matérialiftes reconnoit 
fènt Epicure pour leur chef, ils regardent 
Lucrèce comme leur Poète. Charmés d'un; 
ouvrage où font raflemblées les difficultés 
les plus (pécieufes , que l'Athéifme oppofe* 
à la Religion , ils en chériffent , ils en ad- 
mirent l'Auteur. La pureté de fa diélion 
les flatte moins , que l'audace avec laquelle 
il attaque & défie la Providence.. C'eft „ 
à les entendre , une ame noble , un efprit 
mâle & courageux. Ils aiment à s'élever 
avec lui d'ans cette réjgion fupérieure ,, 
d 3 où , plein d'une pitié dédaigneufe , il : 
abaifle fes regards fur le relie des mortels- 
Quelques réflexions fur le néant des gran- 
deurs humaines , quelques maximes fève- 
fes & dès-lors inconféquentes , femées 
dans fôn Poème , leur fervent de prétexte 
pour ériger en ouvrage de morale ce Poème- 
eu l'bbfcénite règne, & qui ne refpire que. 
^irréligion. 

M. le Cardinal dé Polignac ne pouvoir 
donc mieux employer fés talents , qu'à, 
réfuter un Auteur fi dangereux. Ce n'eft 
pas que le fyftème d'Epicure, 8c ceux 
«tes autres Matérialiftes n'aient été fou venc 
combattus. Fénélon , Mallebrmche. > Clàrrk^ 
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Derham , Abbadie , Cuiwort 8c d'autre* 
grands hommes ont avec fuecè9 confacré- 
leurs plumes à la Religion naturelle. Mais 
la Poefie n'avoit point encore été vengée 
de l'outrage que lui fit Lucrèce, en ht' 
proftituànt à l'Athéifme. Je ne donne pas 
en effet le titre de poëme à quelques ou- 
vrages didaéHques, * écrits en vers contre 
cette monftrueufe opinion. Pour la détruire 
avec éclat, pour diffiper les nuages dont 
un Poëte féduéleur avoit obfcurci la vérité, 
il falloit un Poëte qui pût entrer en lice 
avec lui & fë fervir des mêmes armes. 
Comme le cœur décide prefque toujours > 
même dans ce qui eft du reflbrt de l'efprit y 
en vain prétend-on nous perfùader , fi l'on 
ne (ait nous plaire. Malgré la beauté du 
vrai , maigre l'intérêt que nous avons à le 
connoître , il n'eft que trop fbuvent forcé 
de fe parer à nos yeux d'ornements étran- 
gers. Ces ornements lui devenoient encore' 
plus néceflaires, depuis que terreur, qui 
n'en: a pas le même befôin , puifqu'elle flatte 
nos partions , s'offroit armée par Lucrèce 
de toutes les grâces de la Poéiîë , de tous 
les artifices du ftyle , de toutes les fubti— 
fités du raîfbnnement. On ne pouvoit ré- 
duire au filence cette voix enchanterefle ,. 



Tels font le» Poèmes Latins de PaUarius , dé 
ScipiQnrCapicw > & de quelques autres Moderne*»- 
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Zu'en oppofant à fes fons mélodieux , des 
>ns qui ne lefuïïênt pas moins. Cen'étoit. 
point aflez d'expofer avec clarté les preu- 
ves de la véritable Doctrine , de les pré- 
senter avec méthode, d'en faire fentir 
tout le poids. Ces qualités fuffifantes dans- 
un ouvrage purement philofophique , dé- 
voient dans un Poëme être relevées pan 
l'harmonie des vers , la nobleffè des idées >. 
l'abondance des images ; &, tel eft le mé- 
rite de l'Anti-Luerece. Rival d'un de& 
plus grands Poètes de l'ancienne Rome r 
M. de Polignac avoit une imagination: 
moins hardie , mais .plus riante ; un ftyle 
moins nerveux , mais plus naturel ; la 
même élévation , le même goût y la même 
étendue d'efprit, & plus de connoiffances* 
Plein de fon fujet $ capable de le traiter 
avec autant d'art que de dignité , il a ftt 
joindre l'éloquence du langage à celle des» 
raifons 5 répandre fur des queftions abf- 
traites toute la clarté qu'exigent ces ma- 
tières, & toutes les grâces qu'elles peu*- 
vent fouffrir ; enfin , par. un mélange de 
peinture* agréables -, de fentiments nobles^ 
de preuves décifives ; par les charmes d'un 
ftyle toujours pur ,. fouvent orné, quel- 

Ïuefois. fublime , intéreflèr fcn*Lecteur> 
li plaire & le convaincre. 
Pour bien juger de l'objet de cet Ou-r 
vrage , il faut donner à l'idée que le titre 
en préfente , toute l'étendue qu'elle peut 
avoir. En paroitfant ne combattre qu'Epi- 
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cure 8c Lucrèce , l'Auteur attaque réelle- 
ment tous les Matérialises. Quoique dit* 
tingués en piufieurs claflês , fuivant la difie^ 
rence apparente des fyftêmes qu'ils adop- 
tent, toire les Athées ne font en eâèt qu'un 
feul corps. Unis de principes 8c d'inté- 
rêts , ils foutiennent les mêmes erreurs ^ 
ils nient les mêmes vérités. Tout homme 
qui méconnoît la Divinité , la Providence * 
la diftinétion de l'ame 8c du corps, celle 
du vice 8c de la vfertu, quelque parti qu'il 
embraile , quelques preuves qu'il allègue 
de fes fentiments , trouve fa réfutatioa 
dans un Poëme où font démontrés ces, 
principes fondamentaux de la Religion 8c 
des mœurs. Si l'Anti-Lucrece fe bornoit 
à renverfer l'hypothefe des atomes , à dé- 
truire les arguments qui (ont propres aux 
Epicuriens. a à faire ientir l'abfurdité du 
Roman imaginé par leur Maître fur la 
naifïance du monde , 8c la production des 
hommes , l'Ànti-Lucrece pourroit être un 
Poëme élégant $ ce ne feroit pas un ou- 
vrage uatverfellejnent utile. En admirant 
l'efprit de l'Auteur, je me plaindrois de 
l'étroite fphere dans laquelle il fe feroit 
renfermé. J'aurois peine à me défendre 
de foufcrire au jugement que j'en ai quel- 
quefois entendu porter par des critiques 
fuperficiels,qui fur la foi d'un titre dont ils 
ne connoiflbient pas l'étendue , l'accufbient 
d'avoir évoqué des Ombres , pour les com- 
battre* Tout Lçélçur capable de réfléchi* 
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fentira la faiifleté de cette imputâtîonw 
M. de Poligilac cotobat des ennetrtis réels.. 
Ce n'eft point contre un feul Athée ; c'eft 
contte l'Athéifîne même qu'il a pr& les 
arrhes. Le plan qu'il s'dt fait ètnbrafTe 
toutes les grandes queftioris de Métaphyfi- 
que 8c de Morale. Il rafiemble dans foa 
ouvrage les plus fortes preuves de ces pré- 
cieufes vérités , que l'impie traite de chi- 
mères ou de problèmes. On y trouve au 
îûoirts le germe des meilleurs taifoniieifoents 
épars dans les écrits les plu* profonds- 
Outre les traits qu*il lance cotltre tiobbes. 
"6c Spinofdj la plupart des coups, qui frap-^ 
pent directement Epicure , retombent m* 
ces Athées modernes : 8c lors même qu'if 

Î'jaroît n'attaquer que le& hypothefes dé^ 
endues pat l*Ëcole Epicurienne x il ne s*y 
borne pas en effet. Ses répànfes font fon- 
dées fur des principes généraux ^qui prou* 
Vent que la matière n'dk point éternelle £ 

Su'incapable da fe mouvoir 8c de fe mod- 
ifier , elle a nécefîàirement un principe ; 
2ue la penfée ne peut être un cfô fès àltri- 
uts. En réfiitant ta dôdtrine de Lucrèce- 
fur la nature de notre ame, il exafnine 
l'effènce de cet être, 11 en prouve l'im- 
mortalité. En un mot , il ne fe contente 
as de détruire l'édifice bâti par Epicure ; 
en élevé un autre fur Ces ruines : 8c fi ce 
nouvel édifice eft inébranlable , tous ceux 
gue d*autres Matérialiftes ont pu conftruire 
font dès-lors renverfésj parce que deux 
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fyftêmes contradictoires ne font pas vrai» 
en même temps. La vérité eft une : oa 
s'en écarte par mille voies différentes 5 mais 
une feule route y conduit. 

Si donc ce nouveau défenfeur de la 
Religion naturelle paroît n'avoir d'autre 
ennemi que L ucrece , c'eft qu'il le regar- 
doit, fi j'ofe ainfi parler, comme le Cham- 
pion de l'Athéifme. Une étude approfon-* 
die de tous les fyftêmes irréligieux , foit an- 
ciens , foit modernes , lui découvroit le 
rapport qu'ils ont avec celui d'Epicure* 
Ses réflexions , fes entretiens avec Bayle > 
les efforts quefaifoient plufieur9 Ecrivains > 

Pour établir la prétendue conformité de 
hypothefe Epicurienne & du CartéfianiC* 
Aie; tout en un mot, l'avoit convaincu 
qu'une réfutation méthodique de Lucrèce 
reroit digne d'un Poëte Philofophe. 

Plan de ce Discours* 

; L'abrégé que je vais faire de la doélrine 
dTEpicure , en la comparant à celle des au-* 
très Matérialiftes , montrera combien le 
Cardinal de Polignac avoit raifon de penfer 
ainfi. A ces opinions j'oppoferai le lyftême 
développé dans l'Anti-Lucrece. Parallèle 
important, curieux & qui peut donner 
d'utiles éclairciflèments fur le fonds de cet 
ouvrage. Il formera la première partie de 
ce difcours : je renvoie à la féconde tout cet 
qui regarde la forme du Poème x fou ftyle* 
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fon hiftoire depuis la mort de l'Auteur , &. 
la traduétiou que j'en donne au Public. 

PREMIERE PARTIE. 

ART. I. Précis iufyjlême d'Epicure. 

Le principe fondamental du fyftême 
d'Epicure , c'eft que rien n'a pu fortir du 
néant , 8c que rien ne peut y rentrer. Ce 
Philofophe n'admet dans l'univers que. 
deux fubftances , toutes deux néceflkires T 
éternelles y infinies; la Matière 8c le Vuide* 
Par le Vuide il entend une elpace péné- 
trable à tous les corps; par la Matière > 
un amas immenfe de corpufcules indivi- 
sibles quoiqu'étendus , fimples quoique 
diverferaent figurés , qu'il appelle Atomes >. 
& qu'il regarde comme les éléments de 
tous les êtres. Ces corpufcules fe meuvent 
par eux-mêmes 8c de toute éternité. Une 
pefanteur qui leur eft naturelle les pré-^ 
cipite avec une vîtefle infinie dans le* 
abymes du Vuide ; 8c leur chute y produit 
leur mélange. Ce mélange ferok impof- 
fible, fi les atomes tomboient en ligne* 
parallèles : mais par une forte de déclinai- 
ion qu'Epicure leur fuppofe , ils décrivent 
des courbes , des angles qui fe croifént ; 8c 
par conféquent ils doivent fe rencontrer,, 
s'entrechoquer 8c s'unir. La variété de 
leurs figures diverfifie ces chocs à l'infini» 
Il en rexulte des combinaifons fans nom- 
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Irre , des tïflus de toute efpece : 8c quoi- 
que , pris féparément , les atomes n'aient 
rien d'efïentiel que la pefanteur 8c la figure; 
entremêlés les uns aux autres , ils produi- 
fent des corps doués de qualités fenfibles , 
telles que la couleur , le fon , l'odeur ; en 
un mot y de toutes ces modifications qui 
différencient les êtres matériels. 

Si le concours de ces éléments éternels 
fait tout éclore , tout eft détruit par leur 
iëparation. Les atomes, par des méta- 
morphofes continuelles, fe-remontrent fuc- 
ceffivement fous mille formes différentes. 
Ce font les matériaux dont le Hasard a 
compofé l'univers & tous les corps que 
l'univers raflêmble. Principe aveugle , 
mais tout-puiflànt ; il conftruit fans ceflè 
des mondes innombrables. Celui que nous 
habitons a commencé , il doit nnir : 8c 
comme il eft formé des débris d'un autre 
monde , un autre naîtra de fes ruines. Le 
Vulgaire fait pour tout admirer, parce 
qu'il ne connoît rien , eft frappé des mer- 
veilles que la Nature paroît offrir à fes 
yeux. La régularité des mouvements ce— 
leftes, l'éclat des Aftres , le retour des 
faifons , l'abondance 8c la variété des pro- 
ductions de la terre le remplirent d'éton- 
nement. L'accord qu'il croit découvrir 
entre tant de parties d'un même tout , lui 
fait regarder ce tout comme le chef-d'œu- 
vre d'un Etre intelligent qui le confervë 
fc le gouverne. « Erreur groffiere , vaine 
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y> illuiion , dit Epicure. Apprenez , Au»* 

y> pides adorateurs d'un chimérique pou-* 

y voir, apprenez que l'univers eft un jeu 

» du hazard. ReconnoifTez dans les révo- 

y> lutions des Aitres , l'effet néceflaire de 

» l'enchaînement & du cours des atomes. 

» Ces loix immuables , que vous attribuez 

» àlafagefle toute -puiflante d'un Créateur,. 

n> font le fruit d'une imagination fuperfti- 

y> tieufe. Vous donnez aux Dieux les 

>> rênes du monde ; vous les armez du 

}> tonnerre : préfomptueux efclaves , vou» 

2» croyer relever leur grandeur Se la vôtre, 

y> en les étaHiflànt vos maîtres. Mortels , 

» connoiiîèz mieux les droits Se les attri- 

» buts de la Divinité, Son eflênce eft le 

» bonheu? fuprème ; 8c ce bonheur ne 

y> peut compatir avec les foins qu'entraîne 

y> le gouvernement de l'univers. Ce monde 

y> que vous fuppofez être l'empire des 

s Dieux , n'eft pas même leur fejour. Ils 

» habitent les efpaces qui féparent les 

» mondes différents : lieux tranquilles, 

» que refpeélent les Aquilons ; délicieufes 

y> retraites , oii règne une paix éternelle. 

» C'eft-là que dans le fein du repos , auflî 

» peu touenés de vos hommages , que de 

» vos crimes ; ignorant même s'ils ont 

» ici bas des autels , ik jouiiient à jamais 

» d'unq oifive félicité» 

» lis n'ont pap plus de part que vous 
» à la formation de notre univers. C'eft 
» l'ouvrage du hazard 5 §c voici comment 
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3» al Pa produit. Lorfqu'un mouvement 

v vague, mais continuel 6c rapide , eut 

» porté les atomes , dont ce monde eft 

y cotypofë , dans la partie de Pefpace 

v <pfù occupe , ils commencèrent à s'en- 

# tremêler 3 8c ce concours en fit d'abord 

» une maffie , où fe trouvoient confondus 

v des éléments de toute grandeur 8c de 

9 toute figure. Ce chaos dura peu ; 

» tout fe débrouilla bientôt. Les plus pc- 

f&ntsfe précipitèrent de toutes parts wrs 

» un point commun ; tandis que les autres 

v dégagés par cet afFaiflement , s'éle voient 

» à proportion de leur petitefle 8c de leur 

» légèreté. Les plus légers fe réunirent 

» dans la plus haute région, 8c leur en- 

» chaînemenj fit la voûte célefte. Divers 

» amas de corpufcules moins déliés > mais 

» tous extrêmement fubtils, s'arrêtèrent 

» dans les régions inférieures. Ces amas , 

» d'abord informes , s'arrondirent infenfi- 

» blement. On en vit çclore le Soleil , la 

v Lujpe 8c tant d'Aftres , dont l'éclat 

» éblouit vos yeux. L'air remplit l'ef- 

5> pace qui les fépare de nous. C'eft un 

y> aflêmblage d'atomes diftribués , félon 

» leur degré de finefle , en différentes cou-r 

» ches y dont les. plu? epaiffès environnent 

» la tçrre. Elle fe formoit en même temps 

» que lçs autre* corps * 8c c'çft le réful^ 

> tat delà partie la plus g.rpffiere des éléi- 

* ments , de ceux que la pefenteur avoit 

* q,'ajbçrd coiu^ aifl^s de s'abaifiêr. La fer- 
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3> mentation qui mêla tant d'atomes dïveï> 
» fement figurés , en fit une maflê énorme > 
y> dont l'intérieur eft rempli de cavitéfc 
r> aufli profondes , que les montagnes qui 
» couvrent fa furface font élevées. Tant 
» de rochers , de précipices , d'abymes 
$ femés de toutes parts fur la terre, an- 
p noncent un arrangement irrégulier de 
* corpufcules mus par un principe aveugle* 
$> Parmi les atomes greffiers qui la forment* 
» il s'en trouvoit un grand nombre d'aii* 
5> très plus polis , qu'ils avoient entraînés 
3> dans leur chute. Ceux-ci produisirent 
j» l'Océan , les fleuves ,les ruifleaux. Tan- 
5» dis que la furface de la terre acqué- 
y> roit la folidité que nous lui voyons > les 
3» minéraux , les pierres , les foffiles fe ' 
y> formoient dans les entrailles , ainfi que 
j» les germes de toutes les efpeces , foit 
» de végétaux , foit d'animaux - 9 dont elle 
» eft peuplée. Ils y refterent enfevelis > 
>> tant que les eaux la couvrirent. Mais 
» lorfqu'elles fe furent retirées dans les 
y immenfes cavernes où le hazard avoit 
» creufé leur lit , la chaleur du foleil dé- 
» veloppa ces germes fans nombre , & 
5> les fit ççlore avec une prodrgieufe vîteflèl 
»"Le même inftant vit les collines 8c les 
» plaines fe revêtir de forêts , les rochers 

V fe couronner de moufle > l'émail des 
» fleurs relçvèr la verdufè des prairies , 
3» les plantes s'élever fans 6rdVe> & tous 

Y les animaux fortir confufément an feint 

dû 
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» de la terre. La Nature fit alors ce qu'elle 

£ renouvelle chaque année fur les bord* 

» du Nil. Après la retraite de ce fleuve , 

» les champs qu'il vient d'inonder font 

y> couverts d'une multitude de petits ani- 

» maux , ou plutôt d'embriotts à peine 

» ébauchés. Le fpeétacle que donnent ces 

» fertiles campagnes , eft l'image de celui 

» que toute la face de la terre offrit dans 

» l'origine du monde. En un moment 

$ elle fut peuplée d'êtres vivants éclos 

» tous enfemble. Les infedtes&les oifeaux 

» naquirent d'abord. Les hommes épars 

» avec les Quadrupèdes , les Loups mêlés 

» avec les Agneaux ; toutes les efpeces 

j> confondues virent en même temps le 

» jour. Ces innombrables enfants de la 

j» terre couchés fur le limon qui la couvroit; 

» expofés aux influences de l'air , aux 

» rayons du fbleil ; fans connoiflance , 

» fans force & prefque fans mouvement , 

» puiferent dans des fources communes 

» une nourriture convenable à leur état. 

* Des ruiflëaux de lait portés par un cours 
» naturel vers les lèvres de ces animaux 

* firent couler dans leurs veines , une fubf- 
» tancé pure, iimple 8c capabM|de contri- 
»■ buer à leur accroiflement. » "^^rr v. 

Epicure ne balance donc pas à con- 
fondre l'efpece humaine avec toutes les 
autres. L'homme, félon lui, n'eft qu'une 
portion de matière organifée par le hazard. 
Nulle diftinétion > quant à l'efience , entre 

b 
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J'ame 8c le corps. Ces deux parties de nous?? 
mêmes ne diffèrent que par la délicatefiê 

Ïlus ou moins grande de leur texture^ 
.e corps eft un anêmblage d'atomes grofit 
fiers : ceux dont Pâme çft le réfultat , font 
plus fubtils. Quatre fortes d'élçments en-r. 
trent dans fa compoiïtion. Des particules, 
de fang , d'air Se de feu , combinées dans, 
un certain ordre avec une autre maçereen- 
core plus fine 6c plus pure > forment çettç. 
fubftance capable de connoître. &. d'ai-* 
mer. Elle fe divife en deux portions, 
Tune fenfitive , & l'autre intelligente. L$ 
première répandue dans tous les membres 
n'eft chargée que de leur imprimer le mou,-; 
vement , 8c de recevoir les fenfadoiijS : 
c'eft Vam& proprement dite. La féconde 
douée de la faculté de penfer * a fon iiege 
dans le cœur , 6c de-là préfide à toutes les 
opérations de notre machine : Çpiçure lujl 
donne le nom à'efpriu Mais cet efprit 
vraiment corporel eft- dans une entière 
dépendance des fens. Seuls principes de 
nos connoifiances , feuls juges de tous les 
objets, nos fens font infaillibles. Leur 
rapport eft Tunique moyen que nous ayons 
de découvrir l'erreur 8c la vérité. 

Quoique les fens foient les organes qui 
tranfmettent à Pâme Pimpreffion des corps 
environnants , ces corps n'agiflent pas inon 
inédiatement fur eux. Ils les frappent par 
Pentremife d'images, qui détachées fans 
ceflè de leur tifiu > voltigent dans pair % 
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fcWiifent à Tes impuifions différentes , 8c 
t&dgté cette agitation confervent la forme, 
&jufijues aux moindres traits des corps 
dom elles émanent. Rien n'égale la fineflê 
& la légèreté de ces images. C'eft l'ombre , 
l'empreinte , l'écorce des objets. On en 
diftingue quatre fortes. Les unes partent 
delà furface; les autres du fonds même 
des corps. Flufieurs le forment d'elles- 
mêmes dans le vague de l'air ; enfin , leur 
concours 8c leur mélange en produit de 
nouvelles, plus ou moins bizarres, fuivant 
la figure de celles qui fe font unies , 6c 
la manière dont l'union s'eft faite. Selon 
cette abfurde théorie , nos fens ne font que 
des efpeces de réfervoirs où les images 
des objets s'introduifent malgré nous. Le 
coup qu'elles portent retentit jufqu'àl'ame* 
même pendant le fommeil , Se fait naître 
un fenriment qu'elle partage avec la ma- 
chine dont elle meut les organes. 

Si le corps eft doué , comme Pâme , de 
la faculté de fentir > l'ame eft mortelle , 
comme le corps. La diflblution des liens 
qui les unifient , fait périr en même temps 
l'un 8c l'autre ; 8c les atomes qui les com- 
pofoient fe féparent , pour former de 
nouveaux afiemblages. Telle eft, dans ce 
fyftême, la deftinee de l'homme. Etre 
matériel 8c périfiâble, il fort des mains 
de la Nature , fans loix , fans maître , fan» 
principe , fans devoirs , fans autre guide 
qu'un aveugle inftinéi. Le plaifir elt fou 

b ij 
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bien fuprême 8c fa dernière fin. Tran-* 
quille fur l'avenir, inacceflible aux re-: 
mords , facrifiant tout à fon repos il doit 
jouir du préfent, braver la mort, 8c l'at-» 
tendre avec une parfaite fécurité. 

Quelle eft donc l'origine de cette ^reli- 
gion que l'homme \reconnoît, de ces loix •■ 
qu'il refpeéle , de cette fociété pour la- * 
quelle il croit être né ? Ce font , dit Epi- ? 
cure , des établifiements arbitraires , dont 
l'utilité commune fut le principe 8c l'objet. » 
Nés libres, nous fommes les artifans de nos - 
propres chaînes 5 8c cet efclavage que dé- : 
favoue la Nature , remonte cependant 
jufqu'à la naiflance du monde. Les pre- > 
miers hommes vécurent d'abord comme; 
des animaux. Plongés dans les ténèbres 
de l'ignorance, ne fe connoiflant pas? 
çux-mêmes , fuyant à la rencontre les uns 1 
des autres , ils parcouraient au gré de . 
leur caprice les montagnes , les plaines , 
les forêts. La terre leur fervoit de lit ; le 
gland 8c les fruits fauvages étoient leur 
pourriture. Errants le jour à l'ombre des 
Ijois , ils fe retiroient la nuit dans de pro- 
fondes cavernes, dont les Lions 8c les 
Qurs leur difputoienp fouvent la pofleflion. 
Las enfin d'avoir fans cefle à fe défendre 
contre les bêtes féroctes , 8c contre la vio*. 
lence de leurs femblables , ils fuivirent cet - 
attrait naturel qui porte les animaux» 
d'une même efpeçe à fe réunir. De tous, 
côtés, il fe forma des fociétés plus ou 
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moins nombreufes , &. les Arts les plus né- 
ce/Sires naquirent en même temps. Avec 
des branches d'arbres on confinant des ca- 
ianes ; on fe fit des vêtements de la peau 
des animaux ; on apprit à défricher la terre. 
Mais la difcorde troubla bientôt ces répu- 
bliques naiflantes. Pouvoit-elle ne pas 
régner entre des hommes ralfèmblés pat 
Jiazard , égaux , indépendants , fougueux , 
& dont les paffions ne connoiflbient en- 
core aucune forte de frein ? Ce n'étoit que 
meurtres , qu'ufurpations réciproques. La 
terre inondée de fang, alloit devenir un 
vafte défert. L'excès du défordre en pro- 
duifit le remède. Les alarmes, les dangers, 
les malheurs-domterent la férocité des 
hommes. Une funefte expérience leur ap- 
prit que cette liberté , dont ils paroiflbient 
Jouir , étoit réellement détruite par l'abus 
au'ils en faifoient ; & qu'en voulant con- 
server leur droit fur' tout , ils n'avoient en 
effet la propriété de rien. Ainfi , par un 
commun accord, ils renoncèrent tous à 
leurs prétentions fur la part que chacun 
d'eux pofledoit en particulier. Ce facrifice 
réciproque qu'ils fe firent d'un droit qu'ils 
f enoient de la Nature , fut la bafe d'une 
union durable , 8c le fondement de toutes 
les Loix établies depuis , pour maintenir 
l'ordre & le repos parmi les hommes. De* 
là cette diftinétion du jufte & de Tinjufte, 
du vice &. de la vertu. Les aélions /tou- 
tes indifférentes par elles-mêmes , furent 
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permifes ou profcrites , félon qu'elles 
parurent utiles ou nuifibles. Sans la loi 
-pofitive, on pourroit aflaffiner fbn père , 
verfer par un pur caprice le fang de fou 
bienfaiteur , de (on ami. La Nature confent 
■à ces fortes de plaifirs. 

Quoique les divers Sociétés duflênt leur 
înftitution aux mêmes motifs , elles ne pri- 
èrent pas toutes en ratifiant la même forme. 
Un feul homme eut dans les unes aflêx 
d'adreflè ou de force pour fe rendre dé- 
pofi taire de l'autorité luprême ; elle fut 

Îartagée dans les autres entre plufieurs, 
lais dans toutes, la politique de ceux gui 
gouvernoient fut affermir leur pouvoir , 
en faifant fubir aux peuples un nouveau 
•joug ; celui de la Religion . Les hommes 
font crédules ; ils chénflênt la vie; l'idée 
de l'anéamifièment fait frémir leur amour 
propre , le bruit du tonnerre les intimide $ 
enfin, la vue des merveilles de Punivert 
leur perfuade qu'une caufe invincible en 
fait jouer les reflbrts. De telles dirpofi- 
tions furent mifes à profit par les Légis- 
lateurs ; Se fur ces fondements communs , 
dit Èpicure, on vit le menfonge élever 
différents fyftêmes religieux. Ce font , 
ajoute-t-il , en s'obftinant à confondre l'i- 
dolâtrie avec la Religion , ce font des rem- 
parts , feuls capables de défendre le Trône 
6c les Loix, contre des efclaves , qui fans 
ces précautions auraient fouvent pu fe 
fouvenir qu'ils étoient nés libres. Cm 
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Dieux tonnant fur la tête des coupables , 
ce Taftare ouvert fous leufs pieds , en 
infpirant aux hommes une crainte plus 
forte que les partions thèmes , rendent ce* 

{>affions plus timides. D'un autre côté, 
'agréable perfbe&ive de ces tranquilles 
demeures , où la vert» doit trouver une 
récompense éternelle , adoucit à leurs yeux 
la crainte que la Loi leur impofê. Ces 
idées , dont fe repaît le vulgaire , lui font 
refpe&er des bornes dans lefquelles le 
retièndroit mal la vue de fes propres in- 
térêts , qu'il n'eft pas capable de connaître. 
H faut le ttomper jpour lé fendre heureux. 
Mais le Sage, le Vrai Philofophe y qui ?Ae- 
vànt audejus des préjugés , feft affranchi des 
raines teneurs , n'a pas besoin de pareils 
Motifs. îl fait que Pùùique moyen de con- 
tètvët ïon repos eft de ne point attenter à 
celui dés autres , & fur ce principe , il ob- 
ferve fen apparence les loïx & le culte de 
la fociété , quoiqu'une étude approfondie de 
la Nature V éclaire fur l'origine de ces ètablif- 
femehts. Etrange abus cm nom de Sage ! 
Cfcft le proftttùefr que de le donner à des 
fourbes , qui fe font un devoir d'affeéter 
des fenfimenfs qu'ils n'ont pas ; à des 
So^prriftes , tfui ptfuflênt l'inconféquence au 
point de méconnaître la vérité de la Reli- 
gion; loirs même qu'ils en fentent let 
avantages 8c la nécenîté. 

Que l'on me permette cette réflexion. 
Je ne puis trop tôt feire éclater totae l'hof- 

biv 
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reur que m'infpire le fyftème abfurde doue 
j'offre le précis. Je l'ai fait d'après l'idée 
générale que m'en ont donnée trois lettres 
3'Epicure, le Poëme de Lucrèce, &les 
traités Philofophiques de Ciceron. Ces ou- 
vrages auroient pu me fournir les maté- 
riaux d'un expofë beaucoup plus étendu ; 
mais l'objet que je me propole n'exigeoit 
as que jeparcourufle avecGaflèndi toutes 
es branches de cette doélrine. Je n'ai 
parlé de la Phyfique d'Epicure que parce 

Qu'elle eft la bafe de fa Morale, 8c qu'il 
toit eflèntiel de faire fentir toute l'horreur 
de cette morale, dont tant d'Ecrivains ont 
fait un éloge pompeux. Quels principes 
de mœurs peut en effet nous donner un 
Philofophe , qui n'admet d'autre Divinité 
que le hazara ; d'autres fubftances que la 
matière 8c le vuide : qui regarde l'immor- 
talité de l'ame comme une chimère ; la 
vertu, comme un nom ; la volupté comme 
l'unique bien auquel il nous foit permis d'at 
pirer ? En vain il parle de tempérance , de 
juftice , d'amour de la patrie ; en vain il ex- 
horte les hommes à réprimer leurs paffions : 
plus fes préceptes font beaux , moins 
Us font conféquents. Les loix fur lefquelles 
fe fondent le repos & le bonheur dé la fo* 
ciété , ne tirent leur force que de la Religion 
naturelle. M. de Polignac a démontré cette 
vérité daus fon Poëme. Elle eft fi fimple 8c 
fi manifeftç , que les incrédules l'ont fou- 
vent reconnue. Il n'auroit pas même été 
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néceflaire d'en développer les preuves , 
û quelques modernes ne s'étoient écattés 
fur ce point du fentiment général. Cardan 
& plufieurs autres ont prétendu que la 
fociété pouvok fe maintenir fans le fecour* 
de la Religion. Etrange paradoxe, renou- 
velle depuis par un homme que l'abus de 
l'efprit 8c de la raifon a rendu célèbre. Ce 
fophifte artificieux 8c profond , oui fe fai- 
foit un jeu de changer les vérités en pro- 
blêmes , 8c de revêtir les plus abfurdes opi- 
nions des couleurs de la vraifemblance ; 
Bayle emploie tout ce qu'il a d'érudition 
8c de fegacité pour établir que la corrup- 
tion des mœurs n'eft pas une fuite nécef- 
faire de l'Athéifme y 8c qu'un peuple d'A- 
thées peut vivre auflî tranquille qu'une 
nation religieufe. Le célèbre M: Warburton 
a renverfe ce fyftême dans fon excellent 
traité fur la Miffion de Moïfe. Si l'on joint 
à cette partie de fon ouvrage le premier 
livre del'Anti-Lucrece , on aura une réfu- 
tation également éloquente 8c folide de 
cette dangereufe erreur» 

ART. II. Syflèmes des autres Matérialijfes , 
comparés à celui d'Epicure.. 

Mais pour eombattre- avec fùccës la» 
morale d'Epicure, il ne fuffit pas de mon- 
trer qu'elle a des fuites funeftes. Comme 
elle eff une conséquence nécefîïiire de fa 
Phyfïque, il faut attaquer cette Phyfique 

b v 
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même 8c la détruire. Préliminaire d'au- 
tant plus indifpenfaMe , que la chute du 
fyftême Epicurien doit entraîner ceHe de 
tous les fyftêmes enfantés par PAthéifme > 
ou qui tendent à l'établir. Je ne crains pas 
d'avancer qu'il n'eft point d'Athée , qui 
ne doive reconnoître quelque brandie 
eflèntielle, quelque point fondamental de 
de fbn hypothefe dans celle d*Epicure. 
Quelque variées que fbient dans le détail 
les opinions des Matérialités , elles font 
toutes les mêmes ; & pour le fends , & 
pour les confluences. La comparaifon 
approfondie des ces opinions diverfts fè- 
roit un ouvrage également utile & curieux; 
mais ce difeours a des bornes qui ne me 
permettent que d'effleurer la matière. Je 
dois m*en tenir à des généralités. Pour les 
dégager de tout embarras > je commence 
par établir quelques principes que je crok 
inconteftables. 

I. L'idée de Dieu préfèntecetle d*un être 
intelligent , éternel ^ unique, infini , doué 
de toutes les perfection s^iftingué de lama- 
tiere > Auteur & Confèrvateur de lhmivers. 

II. On doit diftinguer deux claffës 




qui 

prononcer en termes formels , admettent * 
comme Epicure , des principes dont cette 
erreur eft une conféquence néceflaire 8c 
duefte. 
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1B. Tous les Athées font ou partifans 
Au hasard , ou Fataliftes. Mais le hazard 
fe la fatalité ne diffèrent prefque que de 
aoiti ; c'eft eu effet le même principe. 

IV. C'eft tomber dans une efpece d'A- 
théifine, que d'admettre une Divinité, 
tims reconnaître fe Providence. 

Ces préliminaires une fois pofés , efîâyons 
de donner une idée nette 8c précife des 
fyftémes qui fe rapportant à celui d'Epi- 
ëurfe , fans nous arrêter à prouver cette 
conformité par delongues difcuifions. Pour 
la découvrir , il fuffira de rapprocher cha- 
que hypethefe du prétis que f ai fait de 
PEpicuréiftne. Epargner au. lefteur une 
opération fi ftmplë ce fi facile y ce feroit 
entreprendre fur fés droits. 

Gaflendi ne baîaiibé pas à taxer d'A- 
théifine tous les Philofophes de PAnti- 
quité. C'éft un Jugement trop rigoureux , 
auquel je ne puis fcufcrire , malgré le ref- 
pect que f ai pour ce grand homme , l'un 
des modernes qui a le mieux connu l'an- 
cienne philofophie. Il fè fonde fur ce 
que tous les Anciens s*accordoient à fou- 
tenir Pétferniré de la matière. Mais fa 
confequence ne me paroît pas jufte. Cette 
bpinion , quoique fkuirê, peut entrer dans 
un fyftême religieux. L'éternité de la ma- 
tière ne fuppofè pas néceflaîrement une 
exiftenee indépendante de Dieu. Elle peut 
être confïdérée comme l'efret néceflàire 
d'une caufe étemelle > dont la nature effc 

h Vf 
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d'agi* & de produire fans cefle, Telle 
étoit certainement l'idée de Pythagore 8c 
de Platon, 8c peut-être aura celle de 
plufieurs Philofophes de la Seéte Ionique, 
Ils étoient donc bien éloignés de mécon- 
iioître une puiflanoe fupérieure. J'en dis 
autant de ceux qui foutenoient la Matière 
pon feulement éternelle , mais incréée > 
s'ils admettaient en même temps une 
intelligence , principe de l'ordre 8c fu- 
pfême arbitre de l'univers. J'avoue que 
ces derniers ne s'enteflâoient pas ; que 
fuppofer un Etre incréé , qui ne dépend 
d'aucune caufe ni pour l'exiftenqe > ni pour 
les attributs , 8c lje foumettre aux loix 
d'une autre fubftance coéternçlle ,, c'eft 
fe contredire. Bayle^a prouvé qu'eja (bu* 
tenant l'éternité d'une matière exiftante 
par elle-piême, on doit nier la Providence. 
Mais, les hommes ne raifonnent pas tou- 
jours conféquemment ; 8c c'eft un bon- 
heur en pareil cas* Pour être accufé de 
ne point reconnaître une Divinité > fuffit- 
il de s'en former une idée feufle ? Les 
fyftêmes les plus abfurdes des Philofophes 
religieux font moins ridicules que la 
Théogonie Grecque ou Romaine ; 8c fans 
doute , Gaflèndi ne traitoit point d'Athéif- 
nie la Religion de ces peuples. Les Philo- 
fophes anciens ne méritent donc pas tous le 
ïiom d'Athées. Ne le donnons qu'à ceux qui 
jfoutenant l'éternité des corps , refufoient 

de croire en même temps une intelligence* 
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où la regardoient , non comme un être réer> 
mais comme une modification de la matière. 

Tel étoit Anaximanire , qui remplaça 
Thaïes dans l'Ecole Ionique. Thaïes en 
fuppofant que l'eau eft le principe de tous 
les êtres > avoit admis une intelligence 
coexiftante 8c fupérieure : Ton fuccefleur ne 
reconnut pour caufèuniverfelle qu'une ma* 
tiere inanimée, brute, informe , à laquelle 
il donnoît le nom vague d'infini. Eternel, 
immuable , mais compofé de parties mo- 
biles Se fujettes à des viciffitudes fans 
nombre , cet infini , fouree de tous les 
êtres , eft l'abyme où les replonge la diflb- 
lution de leurs éléments. De ce tout imr 
menfê fe forment deè mondes innombrar 
blés & deftru(5libks. Ces mondes et oient 
fcs feules divinités cPAnaximandre: A cette 
opinion fur la nature des Dieux , il en 
joiçnoit une autre auflî fingidiere flir l'o- 
rigine de l'efpece humaine. Selon luiv 
les premiers hommes avoient d'abord été 
renfermés dans des poiflbns ; & la terre 
,ne les vk éclore, que lorsqu'ils eurent 
pris dans le fein de ces animaux un acr 
eroitfemem ,, qui les mit en étatde pourr 
voir à leurs propres befàins; 

Ce tnàwâpe de tous les corps , queThalès 
croyoflj^e peau, étoit l'air, félon Ana- 
ximenes, & le feu „ ftivant Heraclite. 
Empeioçles diftinguoit quatre éléments 
coéternels , dont le mélange formoit les 
.êtres particuliers. Pour i'infiai d'AïuuHr 



txxni] DISCOURS 

mandre , c'eft visiblement ce que les Péri* 
patéf iciens ont défigné depuis fous le nom 
de Matier* première. 

On voit par-là ce qvtAriJtou , chef dé 
cette nombreufe école , entendoit par ce 
terme. Pour donner un précis de fon fy£* 
tême y il faadroit parcourir fes catégories > 
expliquer fes farines fubftantidles > déve- 
lopper fes idées fur là matière , la forme & 
la privation > qu'il regardait comme les 
trois principes des corps. Mais fans entrer 
dans un pareil détail , je crois pouvoir ré-*- 
duire l'eflentiel de fa doctrine à cfuasra 
points fondamentaux. I. En paroiffant 
reconnaître un Dieu r Ariftote fbuceiioit 
non feulement l'éternité de la rhatiere , 
tuais encore celle du monde. II. Seïotk 
«e Philofophe , u** lien indiffbtuble unit 
l'Auteur & l'ouvrage , quoique diftingués 
l'un de l'autre. IIL Les corps terreftres 
font des compofés d'air , de feu , de xettit 
& d'eau : #iais outre ces quatre éléments * 
Àriftotfe fuppofe une matière plus pùrfc > 
incorruptible , homogène , fans pefadteu* „ 
dont le îfcduvfcmettt eft toujours égal; 8g 
c'eft de cette matière qu'il forme les cor p& 
céleftes. En conféquence , il diftmguete 



monde en Sphère* ou Cieux jMferents^ 
La fu prêtée Intelligence gouv«P le Ciéî 
Supérieur ^immuabk 6c parfait comme ette*. 
même. Ce Ciel , que les Péripatériciens 
nomment le premier mobile, eft celui de& 
étoiles fiias, Maâs les foins de la Div£~ 
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nité ne s'étendent pas aux autres fpheres > 
dont chacune renferme une planète. Cet 
fpheres où la viciflîtude exerce un empira 
abfolu fur des corps périflâbks & fujeu 
à des altérations fans nombre, font (bu* 
mifes à des Formes intelligentes fubalterne*. 
Ainfî renfermé dans la contemplation de 
foi-même 8c du plus parfait -de fès ouvra» 
ges 9 Dieu ignore ce qui fe paflè ici-bas^ 
Par conséquent point de Providence , point 
de vertu , point de bonheur après cette 
Tie mortelle. Les avantages de l'efprit* 
la fanté du corps & les faveurs de ta fortune 
font toute la félicité de l'homme. IV. Àri£- 
tote distingue deux parties dans notre 
ame , Î4ntelleét patient , & l'intelleét agent. 
Le premier ne mbfifte plus après la mort $ 
c'en-à-dire , que l'ame n'eft plus capable 
de reflêntîr ni /oie , ni douleur. Le fécond 
plus pur & plus parfait , dégagé des liens; 
du corps y le rejoint à fon principe , k 
l'âme du monde , qui n'eft autre que Diet* 
même. 

Straton de Lanwfaque nfadmettoit d*au— 
tre Divinité que fa Nature , 8c par le terme 
de Nature H défignoit une matière fubfi£- 
tante par elle-même , & douée cftrae vie 
animale , mais privée d'intelligence. Le 
monde, félon lui, n'eft pas un ouvrage 
nouveau produit par hazard; c'eft l'effet 
éternel 8c nécefîaire d\m mouvement 
cflèntiel à la matière. 

Les Pfrilofbphes de la Sedle Eléatiquc> 
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JCénophanes , Ptrmenides, Méliffus &, Zenon 
£Elie ont prétendu -que tous les êtres 
ne faifoient qu'une {ubftance , & que cette 
fubftance unique était Dieu même. Uqe 
gradation de confequence tirée d'un prin- 
cipe qu'ils croyoient inconteftabte , les 
conduifit à cette abfurde opinion. » Rieu 
» ne peut être fait de rien , difôknt-ils , 
» donc ce qui eft ,. a toujours été : ce qui 
» a toujours été , eft éternel ; l'étemel eft 
» infini , 8c l'infini eft unique , immobile, 
» invariable. L'univers eft donc un feuj 
» & même être. Rien ne commence 5 rien 
» ne finit ; rien ne fe meut dans le monde. 
» Tant de reprodu<£tions , de métamor- 
» phofes qui iemblenr varier cette vafte 
» fcene ne font que de vaines apparent 
» ces. » Ce fyftême a beaucoup de rap«- 
port avec la Phyfique des Stoïciens dont 
je vais donner une courte analyfc 

Suivant Zenon & fes Difciples tout eft 
corporel. Ils admettent deux principes 
dans l'univers ; l'un aélif ,& l'autre pafîifc 
Mais ces principes ne font point diftingués 
quant à Teflence ; ils ne font qu*une même 
nature , qu'on appelle Matière y lorfqu'on. 
felarepréfentecomme le fujet de l'aétion j 
& Dieu , lorfqu'on n'y confîdere que la 
raifon Se la puiflance , qui donnent la 
forme aux êtres particuliers. En tant que 
Dieu , cette nature eft une fubftance pure , 
fîmple , aélive , intelligente, quoique ma^ 
léxielle. Us k nomment Ether y ou le fea 



PRÉLIMINAIRE. xlj 

célefte. En tant que matière, c'eft un 
compote d'éléments , dont les combinai- 
fons diverfes ont produit l'univers. Ainfi 
Dieu eft Pâme du monde ; ou , pour parler 
le langage de Séné que , le monde eu Dieu 
même $ ilpenfe, il a du fentiment. L^feu 
célefte répandu dans les différentes parties 
de ce vafte aflemblage , les pénètre toutes , 
les vivifie , les anime y en fait autant de 
portions de la Divinité. Il brille dans le. 
Soleil & dans les Aftres 5 il fait végéter 
les plantes ; il imprime le mouvement aux 
animaux. . Mais ce feu principe 8c confer- 
vateur du monde le fera périr un jour. 
Un embrafement général en confumera 
toutes les parties. « Alors, difent les 
* Stoïciens , la nature doit entrer dans 
» un parfait repos ; 8c l'Etre fouverain 
v rendu à lui-même , ne s'occupera plus 
p que de fes propres fjenfées , jufqu'à, 
» ce que tout le ^produife & reparoifle 
» (bus l'ancienne forme. » En effet , fui- 
van t leur fyftême , l'univers doit renaître. 
C'eft un corps qui meurt , pour revivre : 
c'eft le Phénix des Poètes, Nos âmes font 
auffi des particules du feu célefte ? 8ç 
vont après la mort fe replonger dans cet 
immenfe Océan. Ainfi , quoiqu'elles furr» 
vivent à la difiblution des organes cor^ 
porels , en ne doit pas lès regarder comme 
immortelles dans le fens propre > pui£ 

âu'aucune ne fubfifte alors en qualité d'in-f 
ividu diftuift a & féparé de tout «ut 
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tre. On fent aflêz que cette opinion fïif 
Fcflènce de l'ame exclut néceflàirement 
toute crainte des peines , tout fefpdir de 
récompenfe après cène vie , & -dès-lors 
renverfe les fondements de la Monde. 
D'ailleurs l'attente d'un avenir où la Jus- 
tice fuprême exercera (es droits, ne peut 
s'accorder avec deux autres principes 
univerfellement reçus diez les Stoïciens , 
& qui font comme la bafe de leufr doc- 
trine. Ib foutenoiem i°. qufe tout eft 
fournis aux loix de la fatalité; que les 
événements font liés entre eux pair une 
chaîne que le deftin a formée, 8c que rien 
ne peut ni déranger, ni rompre; ê*> tm 
mot , que Phomme n'eft pas libre. a a . Que 
les vices ne contribuent pas moins que le! 
vertus , à la beauté de Funivfers , & aué 
de ces contraires réfultë iîn fout parfait. 
O Jupiter , à Tout , s'écrioit Un des Ora- 
cles au Portique , vous Hé pouve^ vôuspaffet 
de moi. Brillant le vertus y ou fouillé de 
tHmesyjefuis également néce faire à la per- 
fection de vos ttuvres. Defknée fuprême y 
ordonne^ de mon fort :je vbus obéis avec une 
aveugle fouiniffion. Quelle foule de ré^ 
flexions doit préfenter au Leéieur l'alliage 
que les Stoïciens faifoiem de la plus auf* 
tere Morale avec une Phyfique fi peu 
religieufe ! 

Avant eux Hippocrate avoit penfé que 
le feu diftribué dans toutes les parties de 
l*univers eftla Divinité; que ce feu pair > 
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fubtil , immortel , voit tout , entend 
tout , connoît 8c le préfent 8c l'avenir. 
Si nous l'en croyons , notre ame n'eft 
autre chofe que la chaleur naturelle ré-* 
pandue dans les membres du corps. 
Diciarqut en Faifoit une modification de 
la matière , une qualité provenante de la 
difpoiition , du concert , du jeu de no9 
organes > 8c que détruit la diflolution de 
cette machine. Démocrite qui fuppofoit un 
nombre d'atomes animés 8c pefants ; regar- 
doit Pâme comme un compofé de pareils 
corpufcules , afiêz femblables aux Mona- 
des de Leibnits. Cet ancien Philofophe eft 
le prédécefièur d'Epicure. Il foutenoit 
avant lui la dôéirine des atomes , inventée 
par Leucipp*. -Epicure n'a fait que dé*- 
velopper fes idées 8c les réduire en fy£* 
tème y avec quelques innovations , qui ne 
font pas toujours heureufes. C'était en 
particulier mal entendre fes intérêts , que 
de fupprimer cette claflê d'atomes intelli- 
gents, imaginée par Démocrite. Ce dernier 
avoit une étrange opinion fur la Divinité* 
9 en prodiguoit le titre à ces images , qui* 
félon lui , détachées des corps , voltigent 
autour de nous , 8c nous en tranfmettent 
Pimpreflîon 5 aux idées des objets ; enfin > 
à Paéte de notre entendement , par lequel 
nous les apercevons. Ainfi le Dieu de 
Démocrite n'avoit ni l'unité , ni l'immu-* 
tabilité, qui conftituent l'eflènce divine. 
En combattant çetteopinion > Bayte avance 
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qu'elle ne peut partir que d'un génie fupê- 
rieur; mais par une malignité condam- 
nable , il donne la fublime hypothefe du 
Père Mallebranche fur les idées , comme 
un développement de celle de Démocrite. 
M. VAbbé fOlivet a fait fentir la faufleté 
de cette comjparaifon , dans Pexcellent ou- 
vrage qu'il a compofé pour éclaircir celui 
de Ciceron fur la nature des Dieux. 

Ce qui nous refte de la doétrine des 
Cyniques ne fuffit pas , pour en donner 
une idée nette. Nous (avons feulement qu'ils 
regardoientlejufte & Pinjufte comme une 
distinction arbitraire , & les Ioûl comme le 
fruit du caprice des hommes. Quant aux 
Pyrrhoniens, leurs principes font trop 
connus, pour que je m'arrête à les dé- 
velopper. 

Sans faire une plus longue énuméra- 
tion des différents frftêmes imaginés par 
les anciens fur l'eflence de la Divinité, 
l'origine de l'univers , & la nature de 
notre ame , je crois pouvoir aflurer qu'il 
n'eft point de Philofophe, dont la doélrine 
fur ces importantes queftions , foit à cou- 
vert de tout reproche. Anaxagore , le pre- 
mier des Grecs qui, fuivant Ciceron, ait 
fait entrer l'idée d'une intelligence imma- 
térielle dans le fyftême philosophique , ne 
la regardoit pas comme principe de la 
matière. Pour former le monde , cet Etre 
fouverain n'avoit fait que débrouiller un 
chaos éternel comme lui. En approfoar 



PRÉLIMINAIRE. xW 

diflant les penfées de Py thagore & de Pla- 
ton fur l'Etre fuprême , ces penfées fi 
nobles , fi fublimes , on les trouve mê- 
lées d'erreurs. Si le monde intelligible, 
exiftant de toute éternité dans l'idée de 
Dieu, eft, felofi Pythagore, Parchétype du 
monde matériel , tire par cet Etre tout- 
puifîant du fein d'une matière informe ; ce 
Dieu fuprême eft en même temps uni à 
fon ouvrage par des liens indiftblubles. 
C'eft l'ame univerfelle, dont toutes les 
âmes particulières ne font que des écoule- 
ments &. des portions. Ces âmes préexis- 
tantes aux corps qu'elles habitent , en 
parcourent plufieurs par des tranfmi- 
grations fucceffives , jufou'à ce qu'elles fe 
réunifient à leur tout. Dans le fyftêmè de 
Platon, nos âmes font aufli des parti- 
cules de celle du monde : elles ne s'en 
détachent que pour s'y rejoindre ; & cette 
ame du monde eft elle-même une émana- . 
tion de la Divinité. 

Il n'eft point d'Epicuriens qui n'adop- 
tafient de pareilles opinions -quant aux 
conféquences morales. Cependant , je 
le répète, gardons— nous de taxer d'Ap- 
théifine les Auteurs de ces hypothefes , 
comme ont fait quelques écrivains Mo- 
dernes , dont le but étoit peut-être d'en- 
richir de deux noms célèbres la lifte des 
Athées. Py thagore & Platon en admettant 
l'immortalité de l'ame, avoient fur cette, 
matière des idées moins (aines que lé 
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peuple ; mais n'accufons de leurs erreuw 
que la raifon humaine alors plongée dans 
les plus épaifles ténèbres. Les abfurdi* 
tés du Paganiûne , les fiétions des Poètes > 
les traditions populaires confondues en- 
femble formoient un chaos , où fe per-» 
doient les génies les plus éclairés. A peine 
pouvoient-ik 3 à la faveur de quelques 
traits de lumière difperfés dans cet abysse* 
découvrir un petit nombre de vérités , dcmt 
ils n'appercevoient pas même l'accord. La* 
révélation feule a pu ditfîper ces nuages* 
Il falloit qu'un rayon émané du fem de 
fe lumière même , portât le jour dans cette 
nuit profonde. En voyant des auteurs 
Modernes former à l'aide du feul raifonne- 
rrjent un corps de Morale , on eft tenté: 
de croire que la raifon fuffit pour nous 
conduire à la vérité. Mais fans la révé- 
lation , Us feroient moins éclairés. C'eft 
elle qui les guide quelquefois , fans qu'ils 
le fâchent. * Plus on étudie les anciennes 



* M. le Cardinal de Polignac étoit convaincu de 
cefte vérité. Perfuadé que la Loi naturelle eft in* 
fuf&fante fans la révélation ; qu'être Philofophe (ans 
être Chrétien, c'eft s'arrêter au commencement de la 
route ; prendre les fondements de l'édifice pour l'édi- 
fice même; féparer, en un mot, deux chofês effen- 
tiellement unies. Il ne regardoit l' Anti-Lucrece que- 
comme le préliminaire d'un Poëme ■ plus important « 
où il devoit recueillir Se développer les preuves de 
la Religion Chrétienne. On ne peut trop regretter 
que ce projet qu'il annonce dans fou neuvième 



P RÉLIM1NA1RE. xlvij 

opinions , plus on fent la jufteflè de cette 
remarque, faite parpluiieurs grands hom- 
mes. Privés du feçours de la révélation , 
h meilleurs Philofophes n'ont bâti que 
fies fyft&aes défectueux : quel nom donner 
à ceux de touç les autres ? 

Ils font insoutenables; 8c c'eft , aux yeux 
de tout hppune fenfé , le triomphe de la 
iîeJigion^De toutes les preuves dont le con- 
cours; en démontre la certitude , une des 
plus frappantes , des plus à notre portée, 
ç'eft rabiurdité des hypothefes imaginées 
pour la combattre. Elles ont néanmoins 
trouvé dçs partifans; nous ne devons 
pas ep être Surpris. Comme la déprava- 
tion dçs mqeqxs eft une des principales 
fources de l'athéisme > tout fyftéme qui 
tend à délivrer les payons d'un joug qu'el- 
les abhorrent, trouve en elles des défen- 
deurs zélés , qui favenj; e$ pallier les dé- 
fauts, en difeniuler la foiblefle, Se lui 
donner des. dehors féduifants. Les hom- 
mes ne font que trop fouvent complices 
de ceux qui les trompent ; ils croient 
volontiers ce qu'ils défirent. Je ne fais 

— . . . ' . . ', i '■ ■ !/ . ' .. J> .n i m, 

m 

Livre , n'ait point en d'exécution. Ce n'eft pas cpi'une 
. pareille caute ait beibin d'être défendue ; mais' elle 
Honore fês défendeurs, Nous euffions vu le déployer, 
dans ce fécond, ouvrage toute l'éloquence de. notre 
Poète. La Religion Chrétienne offre à l'efprit le9 
plus nobles idées; elle eft pour le cœur une fourc* 
wépuifàble de fentimenu. 
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quel charme fafcine alors nos yeux : 
quand nos erreurs nous -font chères 9 
notre raifon fe tait, ou ne parle qu'en 
leur faveur. 

Ces hypothefes, quoiqu'abfurdes , peu- 
vent donc être l'objet d'un examen fé- 
rieux ; puifqu'il s'agit de défabufer des 
hommes. Une féconde réflexion fera fen- 
tir encore davantage combien cet examen 
eft utile & même nécefiaire. Ceux qui 
fe dégradent au point de méconnoître 
une Divinité, ont rarement un fyftéme 
fixe & développé. La plupart libertins, 
fans être Philofophes, entraînés par la 
fougue de l'âge &. des partions , par l'a- 
mour de l'indépendance , par le torrent 
de l'exemple , ont embrafle ce parti fans 
réflexion Se fans choix. Jamais ils ne 
confiderent ni les motifs, ni les fonde- 
ments de leur opinion. Demandez-leur 
ce qu'ils fubftituent à cette Religion qu'ils 
méprifent : des difeours vagues font leur 
unique réponfe. Ils entendent dire que 
des hommes célèbres ont nié l'exiftence 
de Dieu , & foutenu le Matérialifme par 
des fyftêmes méthodiques. C'en eft aflez 

Î>our eux. Difciples de ces Sages , dont 
e nom leur eft à peine connu , ils fe 
repofent fur leur autorité. « De grands 
» Philofophes , répondent-ils , ont appro- 
» foildi cette importante matière ; Us ont 
» pris fur eux les frais d'une difeuflion 
v pénible ; nous voyons par leurs yeux 5 

» pleins 
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» pleins de confiance en leurs lumières , 
» nous marchons fans examen dans les 
» routes qu'ils ont. frayées. « Eft-il un 
moyen plus fimple de confondre ces cré- 
dules partifans de l'incrédulité , que d'ex- 
poier a leurs regards des fyftêmes qu'ils 
adoptent fans les connoître ? Surpris de 
Pabfurdité de ces fentiments , ils les dé- 
savoueront fans doute : l'amour propre 
méconnoît toujours ce qui le fait rougir. 
Ils prétendront que leurs idées font plut 
raifonnables. Mais qu'ils eflayent de réunir 
ces idées confufes,dont l'aveugle impreffion 
les a fi long-temps détermines ; que leur 
efprit articule enfin ces fons vagues qui 
s'elevent du fond de leur cœur : quel fera 
le fruit de cette opération ? Juges de leur 
propre ouvrage , qu'ils le comparent à 
celui de leurs maîtres; ils en reconnoî- 
tront la conformité. Leur fyftême, quel 

Ju'il foit , fe réduira néceflkirement à l'un 
e ceux dont je viens de donner l'abrégé , 
ou fera peut-être un mélange de plufieurs 
de ces opinions mal aflbrties. L'erreur eft 
un Protée , qui fè reproduit fous mille for- 
mes différentes , mais qui toujours le même, 
malgré l'illufion des métamorphofes , ne 
peut échapper à des regards .attentifs 8c 
pénétrants. 

J'en appelle à l'expérience. Quels 
nouveaux fyftêmes ont imaginé les dé- 
fenfeurs modernes de l'athéifme ? Vils 
plagiaires , coptftes des Anciens , dont 

Tome U c 
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Us n'ont fait que déguiferles fentiments, 
ils en impofent par la différence des termes 
\ ce peuple d'efprits forts , qui fuit aveuglé-* 
ment leurs pas. L'opinion de Cowarafat 
la nature de l'âme eft celle de Dicéarque , 
que cet Anglois a renouvellée ; Hobbes 
reconnoîtroit fes principes dans le précis 
que j'ai fait- de ceux d'Epicure fur l'ori-? 
gine des Loix 8c de la Société, Cette 
même théorie eft le fondement de la poli- 
tique de Machiavel. Qu'eft-ce que le Spi-> 
nofifme , fi non le fyftême de Xenophanes 
fie des Stoïciens mis dans un nouveau jour, 
8c traité d'une manière plus méthodique ? 
La Sedle des Immatérialités fait un mélange 
des idées de Pythagofe fur le monde in- 
telligible , avec le Pyrrhonifine le plus 
outré. L'Angleterre a vu renaître fous 
les aufpices d'un homme célèbre l'infini 
d'Anaximandre. Enfin , le croiroit-on ? 
le ridicule fentiment de ce Philofophe fur 
l'origine de l'efpece humaine , a de nos 
jours ofé reparoître. Un Phyficien mo- 
derne a foutenu , comme lui, que les hom- 
mes étoient fortis de poiftbns. Et cette 
ppinion , il ne la donne pas comme une 
de ces idées fingulieres que l'efprit har 
zarde quelquefois en fe jouant. C'eft , à 
l'entendre , le fruit d'une méditation pro- 
fonde , le réfultat d*un grand nombre 
d'expériences faites fur les bords du Nil 
8c fur les côtes de la mer Rouge. Je ne fais 
fi l'ouvrage de cet Auteur eft imprimé , 
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mais il forme un long Manufcrit , que fai 
eu quelque temps entre les mains. Je ne 
parle ni de Robert Flud , ni de plusieurs 
autres Philofophes irréligieux ; leurs hypo- 
thefes fe trouvent toutes dans les Anciens , 
comme celles des Modernes que je viens 
de citer. Tant il eft vrai , gu'il n'y a point 
d'abfurdité qui n'ait été dite 8c redite par 
des Philofophes ! 

En général , quelque parti que pren-* 
nent les Athées , ils s'accordent tous à 
nier l'exiftence ou la providence de Dieu , 
la création de la matière , la fpiritualité 
de l'ame 8c fon immortalité. C'eft don6 
les combattre tous à la fois , que de prou- 
ver, contre Epicure que Dieu exifte ; qu'il 
a créé la matière ; qu'Auteur du monde 
il le gouverne ; que notre ame incorporelle 
par eflënce doit vivre à jamais. M. de 
Polignac établit ces vérités dans fon ou- 
vrage. On en jugera par le précis qui 
me refte à faire de fa doétrine. 

ART. III. Précis de la Dodrine établie 
dans VAnti-Lucrece. 

Elle a pour fondement la diftinéliott 
de l'intelligence 8c de la matière : principe 
inconteftable , qui nous éclaire à la fois 
fur la nature de l'homme 8c fur l'origine 
de l'univers. Tout ce qui exifte eft elprit 
ou corps. Les êtres de la première claflè 
ontlapenfée pour attribut eflentiel : l'éteo* 

cij 
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due eft la qualité primitive de ceux de la. 
féconde. Ces deu* propriétés font telle** 
ment oppofe.es l'une à l'autre, qu'elles 
s'excluent réciproquement/ 8c ne peuvent 
fe trouver réunies dans la même fubG» 
tance. De ce que la matière eft inça-» 
pable de penfer , il fuit que paffive par 
•: «eflènce , /elle ne peut ni fe mouvpir , ni ffe 
.donner aucune des modifications dont elle 
eft fufceptibie. Elle a donc un moteur , 
#ne caute toute-puiflante ; & ce moteur j 
cette caufe eft l'Intelligence fouveraine. 

Ainfi la nature des corps fournit une 
4émonftration fenfible de l'exiftençe d'un 
pieu. Mais cette importante vérité fe 
prouve encore établie p^r d'autrçs preuves, 
joutes de genres différents. Telles font 
j'idée de cet Etre gravée dans notre efprit ; 
J'union de l'ame avec le corps 5 les mer-? 
veilles de l'univers ; enfin l'accord una-> 
nime de tous les hommes. 

Ce principe infini, éternel, immuable p 
a tiré la matière du néant , parce qu'il l'a 
voulu , & quand il Pa voulu. Le monde ma- 
tériel eft fon ouvrage , & c'eft la copie du 
mon3e intelligible , qui a toujours exifté 
4ans fes idées. Auteur de la Nature , il a , 
pour en régler le cours , établi des loij: 
générales , âufli fages que confiantes. Sa 
providence embraue l'univers &. veille 
far chaque être en particulier. 

L'homme eft le plus parfait de tousf. 
.Çornpofé de deux fubflauces étroitement 
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links, malgré Poppofition de leur àature* 
il tient par le corps aux objets fenftble9 ; 
fnais il peut s'élever par l'ame jufqtfà la 
Divinité dont il eft l'image. Son' corps e$ 
une machine favamment organifée. C'eft 
l'aflèmblage d'une multitude de reflbrts 
dont le concert & la délicateflê forment 
uil tout en même temps parfait & deftruç 1 - 
tible. Son ame eft fimple, dès-lors indrflb- 
luble , & par conféquent immortelle. Là 
liaifon de ces deux parties de nous-mêmes 
produit entre elles une correfporidance 
intime. Certains mouvements excités danls 
le corps occafionnent dans Pâme certaines 
penfées : telle ou telle penfée de la part 
de l'ame fait naître dans le corps tel ou tel 
mouvement.- Une fubftance fpmtuelle ne 
peut agir , il eft vrai , par elle-même fur 
une portion de matière : mais PEtre fou-* 
verain , dont la volonté les unit > eft , û 
je l'ofé dire , le milieu qui tranfmet de 
l'un à l'autre ces impreflions réciproques. 
Dieu eft l'Agent univerfel : c'eft lui qui 
Meut le co*ps à Toccafion des defirs der 
Famé 5 c'eft lui qui fait répondre les penfées 
de l'ame aux mouvements du corps. L'im- 
ïfrortalité de l'ame eft auflî généralement" 
reconnue que l'exiftence de Dieu. Les 4 
hommes naiflerit tous avec le germe de ces 
deux vérités. Cejï, pour me fervir de l'etv 
preflïon d'un de nos meilleurs Ecrivains , * 
. - - _ m 

*ttifioirô de Jovien, Tom. I. pag: 3 69. 
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le dogme du genre humain & la foi de" lu 
Jiature. 

Sur ces deux points roulent toutes les 
ipéculations de la Métaphysique , 8c tous 
les préceptes de la Morale. En effet, 
l'Auteur de l'univers en eft le Souverain. 
D a gravé dans nos cœurs en traits ineffa- 
çables une loi qui ne nous impofe des 
devoirs , que pour nous rendre heureux ; 
loi fimple , pure , immuable , univerfelle , 
& dont tous les caraéleres répondent aux 
attributs de fon Auteur. Elle unit tous les 
peuples : elle fait de tous les hommes au- 
tant de frères : ils ne font vraiment libres r 
que lorfqu'ils refpeétent les bornes qu'elle 

{>refcrit a leur liberté. Interprètes de; cette 
oi primitive > les plus fages législateurs 
n'ont fait que la développer. Leurs rè- 
glements ne font refpeélables , qu'autant 
qu'ils ont pour bafe ceux du droit na- 
turel. La diftindlion du jufte 8c de l'in- 
jufte n'eft donc pas l'ouvrage des hommes: 
Çlle a pour principe la nature des êtres, 
ou plutôt celle de la Divinité même. Dieu 
eft la vérité, la juftice,lebien pareflênce \ 
8c cet amour du vrai , ces femences d'é- 
quité, qui réfident dans notre cœur , font 
les titres précieux de notre origine : c'eft 
l'empreinte de la main qui nous a tirés 
du néant. 

Il eft donc des vices 8c des vertus ; 8c 
par conféquent des peines 8c des ' ré- 
compenfes après cette vie. En effet , les 
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liomnles étant libres , leurs allions doi- 
vent recevoir le prix qu'elles méritent'. 
Elles ne le reçoivent prefque jamais en 
ce monde , ou l'on voit fouvent les cou- 
pables profpérer , & les amis de îa vertu 
gémir aans l'infortune. Le temps eft uii 
chaos ; mais Tordre doit être rétabli dans 
Téternité. La Juftice fuprême y punira 
le crime ; un Bonheur* ineffable y fera 16 
partage des Juftes. 

Ce bonheur eft la poflêiïîori de Dieu 
même. Le defir d'être heureux eft eflen- 
tiel aux hommes. Leurs penféés , leurS 
aélions tendent» toutes à ce but. Ils fe troiri- 
pent fouvefct fur la foute c(ui peut les y 
conduire. Les richefles , les honneurs , 
les plaifirs > les feiences , le repos , ce farf- 
tàme qu'ils appellent la gloire , ufurpent 
leurs hommages , 8c les attirent par de* 
charmes trompeurs. Biens chimériques , 
înfuffifams, mêlés d'amert urne , quelque-* 
fois empoifonnés par les remords , &. dont 
les moins frivoles n'ont , comme les au* 
trea , que la durée d'un iaftant. Tous font 
indignes d'attacher une ame mmîortelle. 
Unique objet de nos contemplations & dé 
nos defirs , Dieu fèul peut raflàfier notre 
efprit & notre cœur. Seul il peut fixer les 
regards &. les vœux d'une ame née pour coït- 
noitre & pour aimer. Il eft le bfen fuprê- 
me, la dernière fin de l'homme: mais 
que l'homme n'efpere pas y parvenir s'it 
*c s'acquitte de ce qu'il don a fon Créa;- 

c iv 



h) DI S C O U RsS 

teur y de ce qu'il fe doit à foi-même , de 
ce qu'il doit enfin à la Société. 

Voilà quel eft en abrégé tout le fyftême 
de la Religion naturelle : fyftême dont le* 
diveries parties fe foutiennent par leur 
accord , fe prêtent un jour mutuel , & 
concourent à former un tout inébranla- 
ble. Cette Religion ne fuffit pas fans le 
Chriftianifme ,* mais elle ne fait avec lui 
qu'un même corps. Les vérités dont elle 
nous inftruit, intimement liées à celles 
que Dieu nous a révélées , en font , pour 
ainfi dire , la bafe 8c le fondement. Sans 
elles tout n'eft que chimère , qu'illufion , 
que défordre. Si notre ame n'eft pas im- 
mortelle , nous fommes les plus malheu- 
reux 8c les plus méprifables de tous les 
êtres. Jouets du menfonge , ennemis de 
nous-mêmes par un excès d'amour pro- 
pre , confondant les befoins de nos paf- 
fions avec ceux dé la nature, environné* 
de maux réels , 8c dénués de véritables 
reflburces ; vertueux fans objet , fans prin- 
cipe , fans efpoir y forcés de facrifier les 
plus doux penchants de nos cœurs à de 
chimériques devoirs, à de vains remords; 
rampant avec peine d'un objet à l'autre ; 
amas monftrueux de contradictions , nous 
traînons dans l'ignorance 8c la mifere quel- 
ques moments qui fe perdent dans l'abyme 
du pafle. Vils mortels , quel eft donc le 
fondement de l'orgueil qui vous enfle ? 
Eft-ce cette raifon , que vous regarde* 
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€orxîniz votre apanage ? Mais elle ne peut 

3ue vous égarer : elle n'enfante que des 
outes ou des erreurs. Eflr-ce votre li- 
berté ? CSeft le principe de vos maux 8c 
fa fource de vos défordres. Ce font peut-- 
être vos connoiflîtnces. Rarement utiles , 
ficmvent incertaines , 8c toujours ache- 
tées par l'étude , font-elles préférables 
à cet inftinéî qui: conduit les ani- 
maux ? Enfants de la nature > dociles 
à fes loix , guidés par fa lumière , ils fui- 
rent fans écart la route qu'elle leur trace. 
Fruits d'ùû travail opiniâtre, vos arts font 
«ïes preuves de vos befoins. Vos généra- 
tions s'écoulent comme les tfots , 8c tant 
d'êtres infenfibles triomphent de la durée 
des fiecles. Déplorons notre deftinée , je 
te répète -, fi ce qui penfe en nous périt 
avec notre corps. Mais non : mon ame 
fe fent née pour vivre à jamais 5 8c ce 
fentiment intérieur ne peut me tromper,- 
Ma vie n'efl: que le paflage du néant à 
l'éternité. La terre eit mon exil , 8c la 
mort doit nïe rendre à ma patrie. Dans ce 
fejour heureux habite un' Dieu, Père 8c 
Legiifateur des hommes. Sa Loi fùprême' 
xû'ordonne de pratiquer des vertus donf 
il fera l'éternelle récompenfe. Mespaflions 
s'élèvent, il eft vrai, contre le joug qu'elle- 
ïeur impoté : mais quel droit aurqient-- 
elles de m*entraîner dans leur révolte ?• 
Leurs intérêts ne font pas les miens. Périlîe' 
i jamais cette affireufe Philofôphie, <£& 
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prenant leur parti contre nous-mêmes > 
bous dégrade pour les affranchir ! 

Defcartes eft peut-être le premier des 
Modernes qui ait fblidement démontré la 
djftinélion de l'ame & du corps. Ce 
grand homme , né pour éclairer les Som- 
mes , pour les instruire dans Part de pen- 
ler, ne dut qu'à lui-même fes fubûmea 
découvertes. Dans un fiecle oùlaraifon 
gémifibit fous le joug de l'ignorance ; où 
le Péripatétifine exerçoit fur les efprits 
un empire defpotîque; où la nouveauté, 
€e titre aujourd'hui fi favorable , fufEfoit 
pour décrier une opinion ; au milieu d*un 
peuple d'efclaves Û arbora l'étendard de 
' la liberté. Avec ce courage , qui triomphe 
«le tous les obftacles , 2 combattit des 
erreurs établies par une longue poflêflîon ,. 
& défendues par une foule dé partifans 
©piniàtres. On le traita de rebelle ; on 
proscrivit fà doélrine •> on la peignit des 
couleurs les plus noires , & ce nouveau 
Socrates trouva dans fa patrie des persé- 
cuteurs. Mais y fùpérieur aux préjugés 
par fon génie, aux contradictions par fa 
confiance , Defcartes aimoit plus la vérité > 
eue les âmes vulgaires n'aiment les objets 
ienfibles^ Digne du nom de Philofophe^ 
îl avoit pour elle cette partion vive & 
iincere , qui rend capable de tout facriiier. 
Il continua de marcher dans la route qu'il 
s'étoit frayée. Par un doute raifonnable , 

il fo; s'élever à l'évidente y Se conduit par 
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<le profondes méditations , à quelques prin- 
cipes zxxflk {impies que féconds , il en fit la 
bafe d'un« Métaphyfique folide , lumi- 
neufè Se vraiment utile aux hommes , 
puifque la plus pure Morale en eft une 
confequence néceflaire. C'eft principale- 
ment fous ce poim cïe vue , qu'il me pa-* 
writ mériter fltos hommages 8c notre recon-* 
noifiance. Il eut un génie vafte : grand 
Géomètre, excellent Pbyficien -, il connut 
la liaifon de? la Géométrie & de la Phyfi- 
que. Ett réduifant le premier les cour-' 
bes en équation, il mérita de partager 
avec les inventeurs des nouveaux calcul* 
la gloire de ces admirables découvertes. 
Son œil éclairé perça les profondeurs de 
la Nature f en dévoila te méchanifme , en! 
découvrit quelques myfteres. Auteur d'une . 
méthode inconnue jufqu'à lui ,• il répandit 
parmi bous les germes de cet efprit philo-' 
ibphique , également applicable à fous letf 
genres d'études & de recherches , qui pro-> 
cède toujours avec ordre , qui lie toutes les' 
idées ; en&r , qui donne aux bons tfuvrâges 1 
modernes tant de préerfion & de clarté.- 
Mais le plus noble ufâge qu'il ait fait de ce* 
lumières , celui qui doit le mettre au nom- 
bre des bienfaiteurs des hommes , c'eft de 1 
nous avoir appris à nous connoîfrfc; c'eft- 
d'avoir établi d'une manière kiconteftable- 
la fpiritualité de notre aifte 5 cet attribut? 
glorieux , le titre de notre grandeur vfe> 
Jo fc d em eflt de ao& devoirs & de noe efgé^ 
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rances. En vain Locke , en fbutenant que 
la matière peut devenir penfante , 8c que 
l'efprit ne penfe pas toujours , a prétendu 
détruire les bornes qui féparent à jamais 
ces deux fubftances. Son afîèrtion dénuée- 
de preuves , quoique reçue de nos jour*' 
avec cette faveur qufom parmi nous les 
opinions étrangères , n'ébranlera jamais le 
principe fur lequel eft établie la Alltar 
phyfique de Defcartes. 

C'eft cette Métaphyfique , immortelle 
comme le nom de fon Auteur , indépen- 
dante du fort de fes. autres idées , que 
M. le Cardinal de Polignac développe 
dans l'Anti-Lucrece. Il a rafiemblé les 
preuves qui l'établiflènt , 8c réfuté les ob- 
jections .qui la combattent. Le fécond 
Livre de ce Poëme forme avec les deux 
fuivants un traité complet fur l'eflènce 
de la matière : celle de l*ame eftapprofon- 
die dans le cinquième 8c le fixieme. La 
plupart des raisonnements qu'il emploie 
jae font pas nouveaux , mais il les préfente 
dans un nouveau jour. D'ailleurs T fbnt- 
Uls moins folides > pour avoir été déjà mis 
en œuvre ? Doivent-ils faire une moindre 
dmpreffion fur des efprits raifonnables ? 
Que des fixions brillantes perdent tout à 
jios yeuxenceflant d'être nouvelles: fleurs 
paflageres , elles n'ont d'autre mérite qu'un 
éclat inutile, 8c quelquefois dangereux. 
Mais d'importantes vérités doivent-elles 
&re aflujetttes à de pareilles loi* ? Les 
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pafHdbs ne rougiflent point de recourir 
fans cefîe aux mêmes armes : pourquoi la* 
raifon n'auroit-elle pas un droit qu'elles 
oient s'arroger ? 

Dans le précis que j'ai fait de la Doélrine- 
de PAnti - Lucrèce , je n'ai rien dit du 
fyftèmede Phyfiqueembraffê par l'Auteur. 
C'eft que je confidere plutôt ce Poème* 
comme un ouvrage compofé fur la Re- 
ligion naturelle , que comme un morceau 
de Phyfique. On ne peut trop diftinguer 
ces deux rapports , fous lefquels l'Anti- 
Lucrèce fe préfente en même temps. Sous 
le fécond > 'à n'eft que curieux : il eft vrai- 
ment utile fous le premier. Les principes 
adoptés par M. de Polignac fur la Relr- 
gion & les mœurs ne dépendent nullement 
des explications qu'il donne aux Phéno- 
mènes que nous offre la Nature. Il foutient 
la Phyfique de Defcartes : mais quelque 
Phyfique qu'il eût embraflee, quand il dé- 
fendrait celle de Newton ou de Gaffendi , 
fa Métaphyfique feroit toujours la même. 
Toujours inébranlable, ellefe foutiendroit 
par fa propre force (ans le fecours de ces 
nypothefes. Cette remarque eft importante: 
je l'ai faite pour répondre à quelques Cen- 
feurs injuftes , qui confondant l'accéflôire 
de PAnti-Lucrece avec l'eflentiel , impu- 
tent à l'Auteur de combattre un fyftêmé 
ancien , par un fyftême qu'ils fùppofent 
#'avoir plus aujourd'hui ae partifans. 

Ce n'eft pas que la Phyfique de Defeat^ 
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tas adoptée par MaHebranche foie £gtf6 
du mépris qu'ils ont pour elle. Quelle que f oit 
la dejiinée des tourbillons , dit un de no* 

Eus habiles * PhyficiensSc de nos meil- 
urs Philofophes , c*eft une belle idée qui 
mérite qu'on fqffï les plus grands efforts pour 
ta maintenir. Ceft l'ouvrage de l'art 8c du 
înie ; c'eftun magnifique fpedlacle offert 
l'efprit. Si la matière fubtile, oi De£ 
cartes fait nager tous les corps , eft fu- 
sette à de grandes obje<Slions ; fi les New-- 
toniens fe croient fondés à la foutenir in^ 
compatible avec le mouvement , le vufde 
n'a-t-il pas auffi (es difficultés , peut-être 
plus inuirmontables ? N'eft-ce pas faire 
revivre les qualités occultes, que d'ad- 
mettre pour principe univerfeTûne at-- 
traétion inhérente à la matière ? La faine 
Métaphyfique combat cette étendue in-r* 
corporelle, fuppofée par Huyghens & par 
Newton. Leurs part ifans fe défendraient 
mal contre un Cartéfien qui leur impute- 
roït de regarder le vuide comme I'immen- 
fîté de Dieu, & par conféquent comme 
Dieu même. 

Mais de plus , quelle idée de l'univer* 
bous donne une hypothefe , qui le repré- 
fente comme une immenfé folitude oir 
fcnt di(perfés quelques corps ? Peut-oa 



* M. de Mairaa , dans ion élo^e de M»FAbkid* 
Stolicrcs*- 
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eroire que le vuide réfléchiflê les rayons ; 
que la lumière foit une émanation de la, 
fubftanee du Soleil ; que des Comètes 
viennent de temps en temps s'incorporer 
à cet aftre, pour réparer les pertes con- 
tinuelles qu'il fait en nous éclairant ? Ces 
difficultés & plusieurs autres détermine» 
rem M. de Polignac* à fe déclarer pour 
le Cartéfianifme 5 quoiqu'il rendît un fin— 
cere hommage au génie de Newton /à fes; 
découvertes , à fes fublimes fpéculations. 
Non qu'il fuivît pas à pas Dêfcartes avec 
une iuperftitieufe fidéliré. Les tourbillons* 
dont il foutient l'exiftence différent ' de 
ceux de fôn maître :. il adopte le fyftème 
de Newton fur les couleurs 5 celui de 
Boerhaave fur la nature du feu. Mais alors 
même il fe montre vraiment difciple de 
Defcartes. C'eft fuivre l'efprit de ee grand' 
homme, que d'abandonner fes idées > lors- 
qu'elles fe trouvent peu folides. De£ 
cartes , qui dans les matières de pur rat- 
ionnement ne connut d'autorité que celle 
des preuves > défavoueroit des partifans 
dont l'aveugle fbumiflîon regarderoit 
comme certain, ce qu'il n ? a fouvent 
donné que comme vraifemblable. Le 
deftruéleur des Autels d'Ariitote -, le ven— 
geur des droits de la raifon contre la 
tyrannie des préjugés ,, a prétendu for- 
mer non des efclaves y mais des hommes 
& des Philofbphes. 

Je crains que cette première partie nt 
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paroifle trop longue à la plupart des Lee-- 
teur? : mais l'importance du fujet doit me" 
ju£inër à leurs yeux. Une pareille ma-- 
tiere ne pouvoit être traitée fuperficiel- 
ïement. Je ferai plus court dans la féconde* 
Partie , dont le premier article roulera 
fur la forme fie le ftvle de l'Anti-Lucrece. 



SECONDE PARTIE. 

ART. I. De la forme & au ftyle de 
PAnti - Lucrèce. 



L 



^Anti-Lucrèce eft un Poème didatSti'-- 
que , compofé de neuf Livres , qui ren- 
ferment chacun l'examen d'un fujet par- 
ticulier ; mais qui font tous liés ensem- 
ble par le rapport des Matières , l'unité 
d'objet 8c l'art de l'Auteur. C'eft un corp* 
formé de l'afïêmblage de parties, dont 
chacune prife ieparément feroit elle-même 
un corps. Pour faire exactement connoître 
la fbrme de cet ouvrage, il faudroitexl 
tracer un plan détaille ; mais je m'en- 
crois difpenfé par les Sommaires que f ai 
mis à la tète des différents Livres. Ces 
Sommaires font travaillés avec tout le foin 
dont je fuis capable. J'expofe dans chacun 
le fujet du Livre dont il eft l'abrégé : je 
montre la liaifon de ce Livre avec les 
précédents : je tâche de faire fentir celltf 

2u T ont entr'eux les Articles que j'ai enr 
evoir y difiinguer, Entin,je m'attache 
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k mettre (bus les yeux du Leéleur l'ordre 
que le Poëte a (uivi dans (es idées , l'en- 
chaînement des matières qu'il traite , & 
celui des preuves fur lefquelles il fonde 
fes fentiments. Tous ces précis lus de 
fuite forment , à ce que je crois , une ana- 
lyse exa<Sle de l'Anti-Lucrece. 

Cet enchaînement , cet ordre qui par 
d'heureufes tranfïtions unit les membres 
d'un vafte tout , eft la partie efïèntielle 
du ftyle , dans quelque genre d'ouvrage 
que ce (bit , mais principalement dans un 
ouvrage Philo(bphique. Un Philofophe 
doit fur-tout être clair. Il a befôin de (ou- 
tenir par une méthode fimple 8c naturelle 
l'attention des Lecteurs , qui peu familia- 
rifés par la plupart avec les idées précifes, 
peu faits pour méditer , fe rebutent , dès 

Îru'il leur en coûte trop pour concevoir ; 8t 
ouvent même, par une injuftice dont l'a- 
mour propre eft la fource , imputent à 
l'Ecrivain plus qu'au fujet les efforts qu'ils 
font obliges de faire , & qu'ils ne font 
jamais qu'à regret. L'e(pnt eft capable 
d'intérêt , comme le cœur ; mais il faut 
plus d'art pour l'intérefler : il en faut plus 
pour impoftr (îlence à l'imagination, que 
pour la repaître ; pour tranfporter l'ame 
dans cette région inacceflîble aux fens , oit 
la raifon Cerne a droit de parler & d'en- 
tendre, que pour attacher les (ens par 
des peintures agréables. Le vrai moyenp 
é'y rcuffir , c'eft de mettre -l'objet qu*oi» 
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examine , à la portée du Leéieur , & g'cA 
a quoi l'ordre qu'on obfervepeut beaucoup 
contribuer. L'ordre répand fur les ma- 
tières les plus abftraites je ne fais quel 
charme qui diminue leur fédiereflê. Il 
en facilite l'intelligence ; 8c dès-lors la 
difficulté d'une queftion , loin de nous dé* 
goûter , en relevé le prix à nos yeux ; parce 
qu'il nous eft flatteur de rencontrer des 
obftacles que nous pouvons efpérer de 
Vaincre. Quand on fait marcher d'uu 
pas égal, tirer d'un féul principe une 
foule de confequencesy éviter les détours, 
écarter les difcuflïons mutiles , tendre au" 
but par le chemin le plus court ; quelque 
route qu'on ofe frayer , on ne dort crain- 
dre ni de la commencer, ni de l'achever 
ïeul : on peut s'aflîirer d'être fu^i jus- 
qu'au terme. 

Tel eft dans tous les genres le mérite 
& l'effet d'une ordonnance régulière. Un 
édifice dont toutes les parties font liées 
entr'elles , attire & fixe nos regards par 
la beauté de fes proportions. Mais u la 
méthode eft une qualité néceflaire dans 
un ouvrage , elle n'eft pas la feule d'où 
dépende la perfeélion du ftyle. Il faut en- 
core favoir penfer ; & quelle étendue ce 
féul mot n'a-t-il pas ? Les penfees , tou- 
jours juftes &. vraies , doivent fuivant lai 
nature du iujet , être fimples qu nobles > 
fortes ou délicates. Sans s'écarter de fon> 
objet y l'Auteur dok s'élever aux vue* 
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générales ; offrir dans une feule idée le 
germe de plusieurs autres , en laiflant au 
Leéleur le plaifïr de les développer ; faire 
en un mot un heureux mélange de réfle- 
xions , d'images Se de fentiments. 

Enfin , ce n'eft pas affèz de difpofer 
avec ordre , de penfer avec juftefïe ; il 
faut de plus favoir écrire, &. par ce terme 
f entends l'expreffion , le langage. Cette 
partie du ftyle , fi capable de relever le 
mérite des autres x a plus de difficulté qu'on 
ne penfe. Combien de qualités ne faut-il 
pas réunir y pour exceller dans Part d'é- 
crire ? il * en eft de générales , eflèntrelles- 
dans tous les genres. Quelque fujet qu'on 
traite, le langage doit être fimple fan* 
négligence , châtié fans afedlation , concis 
fans obfcurité. On ne parle que pour être 
entendu ; on n'écrit que pour communi- 
quer aux autres fes idées. Mais coniment 
les tranfmettre fans altération, fi l'on ne 
Rattache à la propriété des termes ? Cette 
propriété de termes , bien différente d'un 
punfme fuperflitieux , fuppofe une étude 
approfondie de la langue qu'on parle 5 
une connoiffance exaéle de fes règles , de 
fes ufages, fbuvent contraires aux règles , 
de fes richefïès '*&, de fes défauts ; l'art 
de la manier , de fe l'afîujettir , d'y trouver 
des beautés que le Vulgaire n'apperçoit 
pas. Et cette étude , cette connoiflance % 
cet art annoncent un génie philofophique, 
wi goût exquis , des talents naturels cuJii- 
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vés par la réflexion. II elt vrai qu'urfef 
Langue ne fournit pas toujours des ex- 
premons qui répondent à nos perifées 
avec une juftefle parfaite & , pouf ainfî 
dire, géométrique. Mais dans ce cas même 
ell« a des feflburces pour quiconque fait 
les connoître 8c s'en fervir. En ehpififlant 
le terme qui s'éloigne le moins de l'idée 
qu'il s'agit de rendre, on le fait fuivre 
bu précéder de quelqu'autre qui le modifie. 
De cet alliage réfulte une expreflïon eom- 
pofée , qui joint à la juftefle le mérhe d'une 
combinaifon fine & délicate. 

L'élégance eft encore urie qualité dont 
fous les genres font fufceptibles. Le choix 
des termes y contribue beaucoup; mais il 
ne fuffit pas. Elle eft fur-tout produite 
par l'arrangement des mots , par le fbiiï 
d'éviter les répétitions, les confoflance* 
& mille autres petits défauts de détail y 
. dont la multitude défigure le ftyle. Sachez 
lire enfemble vos phrafes , de manière 
qu'elles s'annoncent 8c s'amènent à mefure 
qu'elles fe fîiivent 5 les entremêler 8c le* 
aflbrtir avec art ; leur donner un tour en? 
même temps libre 8c varié , votre ftyle fera 
nombreux , intéreflant , agréable. Un mot 
bien placé forme quelquefois uneimage,ou 
fait naître un fentiment. Que dïrai-je de 
cette chaleur qui doit animer le ftyle ? 
Elle eft dans un écrit , ce qu*eft le fâng; 
dans le corps, 8c le feu dans l'univers. 

Mais outre ces qualités générales , il en» 
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cft de particulières à chaque genre d'ou- 
vrages. Les uns nobles , grands , fubli- 
mes y demandant une magnificence d'ex- 

Î)reflîons , une force , une énergie qui 
eroit déplacée dans les autres. L'éloquence, 
Fhiftoire , la Poéfie ont chacune leur ton ; 
& ce ton eft fujet à des variétés fans nom- 
bre. Le grand art eft de proportionner la 
richefle, l'élévation , la vivacité de foa 
ftyle à la matière qu'on traite. Toujours 
facile Se correct , il doit , félon la nature 
du fujet , être fimple , orné , fublime ou 
touchant. C'eft une onde pure, dont la 
différence du terrain fait tantôt un ruiflêau, 
tantôt un rapide torrent , & quelquefois 
un fleuve majeftueux. Cette idée des qua- 
lités néceflàires à la perfection du ftyle , 
idée fur laquelle j'aurois dû peut-être 
moins infifter pour plus d'une raifon , 
fait aflêz fentir quel eft le mérite d'un 
bon Ecrivain , mais en même temps quelle 
eft la difficulté de bien écrire. Penfe-t -on 
qu'il foit beaucoup plus facile de bien 
juger d'un ouvrage ? Cependant il n'eft 
perfonne qui ne le croie en état de pro* 
noncer fur ce point. Quiconque écrit 
pft fur d'avoir autant de juges que de 
jleâeurs: mais parmi ce grand nombre 
de juges, combien peu cte connoiflêurs 
véritables ? Un trait hardi , une penfée 
brillante , une faillie légère , un para? 
doxe ingénieux enlèvent prefque tous les 
Suffrages. La plupart des hopames font 
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faits pour admirer ce gui les étonne. S 
en eft peu qui fentent le prix d'un ou- 
vrage régulier, pur, harmonieux, dont 
le ftyle foutemi , fans être monotone , ne 
paroît pas le fruit du travail. Cette {im- 
plicite , eette aifance <jui régnent dans le 
tour d'un Ecrivain , lui font perdre bien 
des admirateurs. On croit que pour écrire 
de cette manière , il fuffit de prendre la 
plume i on jouit de fes efforts , fans s'ima-r 
giner qu'il y ait eu des efforts à faire ; on 
marche dans un terrain uni, fans penfer 
à ce qu'il en a coûté pour Papplanir. Au 
refte , cette idée qu 4 on fe forme d'Un 
ouvrage eft la meilleure preuve de fa 
bonté. Comme l'art doit être l'imitateur 
de la nature, il ne réuflît jamais mieux , 
que lorfqu'il en fait emprunter tous les 
traits , au point d'être méconnu lui-même. 
Suivant ces règles que j'ai la fincerité 
d'expofer contre mes propres intérêts, 
examinons le ftyle de l'Anti-Lucrece ; il 
eft en état d'en foutenir l'application. Ce 
n'eft pas qu'il n'ait des défauts; tout ce 
qui fort de la main des hommes eft né- 
eeflairement défeétueux. Mais par com- 
bien de beautés ces taches légères ne font- 
elles pas effacées? Ces beautés font différen- 
tes, parce que l'Anti-Lucrece traite d'un 
grand nombre de matières ; que chacune 
a fon ftyle , 8c que le Cardinal de Po- 
lignac a fu prendre ce ftyle avec une fa- 
cilité qui n'annonce pas moins de goût que 
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de talent. En général, la diétiqn en eft 
très-correéte. Il eft peu d'ouvrages mo- 
dernes 9 dont la latinité foit comparable 
à celle de ce Poëme. Des alluiîons fines , 
des tours heureux y découvrent un Auteur 
nourri de la lecfture des meilleurs écri* 
vains du fiecle d'Âugufte. Ses vers font 
harmonieux , aifés , naturels. Auffi fa- 
ciles que les vers d'Ovide , ils approchent 
les uns de l'jélégante {implicite de ceux 
d'Horace , les autres de la nobleflè de ceu* 
de Virgile. 

En effet , quoique tous également purs , 
ils ne (ont pas tous du même goût. L'Anti- 
Lucrece èft un ouvrage, où TAuteur , 
fouvent Poëte 8c Philofophe en même 
temps, fe trouve quelquefois obligé de 
n'être que Philofophe. Les détails dan9 
lesquels il entre , en traitant des queftion? 
de Métaphyfique ou d- Aftronomie , étoient 
peu fufcëptibjes de grâces 8c d'ornement, 
La précifion , la clarté , la méthode font 
les feules qualités du ftyle, qui convien- 
nent à ces fortes de matières, On ne peut 
nier que M. de Polignac ne les porte au 
plus haut degré. Il poflede l'art de mettre 
des vérités abftraites dans tout leur jour , 
& de donner en quelque forte un corps 
aux idées les plus métaphysiques. Malgré 
la gêne de|la verfification , & la.diffi?- 
culte de traiter dans une langue étran- 
gère des fujets obfcurs par eux-mêmes, 
al eft fi clair que la profe françoife nç 
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pourroit l'être davantage. Son ftyle eft 
fi naturel, qu'on feroit tenté de croire 

Îjue les mots s'arrangeoient fous fa plume, 
ans le moindre effort de fa part. La jufteflê 
&. la propriété des termes qu'il emploie 
cft furprenante. J'ai vu de (avants Ana- 
itomiftes s'étonner de la manière dont il 
a fu joindre l'élégance à la plus fcrupu- 
leufe exactitude , dans la description qu'il 
fait du corps humain au feptieme Livre. 
D'habiles Aftronomes donnent les mêmes 
«loges au huitième, où le fyftême de lkmi- 
vers eft développé félon les principes de 
Defcartes 8l de Copernic. Je pourrois citer 
encore d'autre morceaux , comme fon ex^ 
plication de la pefanteur , fa théorie du 
feu, fes preuves de la divisibilité de la 
matière à l'infini. 

Maïs quelle éloquence , quelle poéfîe , 
lorfque la nature de fon objet lui permet 
«le prendre l'eflbr ! Les fleurs femblent 
naître fous fes pas. Defcriptions agréables , 
images riantes , comparaifonsingénieufes, 
fentiments nobles 8c touchants , idées fubli- 
mes , tout eft prodigué dans fon ouvrage. 
L'Anti-Lucrece pourroit fournir des exem- 
les de tous les genres de beautés. Quand 
e Cardinal de Polignac oppofe au por- 
trait du Sage Epicure , celui d'un homme 
perfuadé des grands principes de la Re- 
ligion naturelle ; quand il nous repré- 
fente les ravages de l'amour propre , les 
/Uites affreufes de l'Athéifme, l'origine 

de 
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de l'Idolâtrie , l'infuffifance 8c la vanité 
des plaifirs , des honneurs , de tous le9 
biens dont notre cœur fe repaît ici-bas , on 
fent . qu'il eft pénétré de ce qu'il dit. C'eft 
un Orateur , un Poète , un Philofophe 
épris des charmes du vrai. Il peint avec 
grâce ; il élevé l'efprit ; il intéreflê le 
cœur. Quoi de plus noble que fon début , 
que les éloges qu'il fait de Defcartes 8c de 
l'étude de la nature ? Quoi de plus poéti- 
que que fa defcription des Cafcaaes du 
Teverone ? En s'attachant à montrer que 
les animaux font des automates , avec quel 
art nous fait-il paflèr devant les yeux les 
traits les plus finguliérs de leur hiftoire ? 
Ses tableaux font dignes de la Fontaine 8c 
tfOuiry. Quels agréments ne répandent- 
ils pas fur le fixieme Livre , dans lequel il 
ranemble les preuves de ce Paradoxe rai- 
fonnable , avancé d'abord par Gome{ 
Peréira , 8c prefque démontré depuis par 
Defcartes ? Sa defcription d'une coquille , 
celle de la fenfitive , 8c plufieurs autres 
fuffiroient pour me faire regretter qu'il 
n'ait laifle que quelques vers du neuvième 
Livre qui devoit rouler fur les foffiles , les 
minéraux, les plantes marines, en un 
mot , fur tout ce que renferment les en- 
trailles de la terre 8c le fein de la mer. 
L'origine des rivières eft un fuiet qu'il 
eût relevé des plus brillantes couleurs de 
la Poéfie. Avec quel plaifir l'aurions-nous 
fuivi dans les grottes profondes , où U 
Tom. L A 
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nature dérobe à nos yeux fes ptus grande* * 
merveilles ! Quel champ n'offroient pas à 
fon génie les découvertes qu'on fait fî 
fouvent de coquillages & de poiflbns pé- 
trifiés dans les terres ; Médailles incon- 
teftables du I>éluge , fuivant Pexpreffion 
de M. de Fontenelles 5 cet ingénieux Phiio- 
fophe , qui a fu donner tant d'efprit à la 
raifon ! 

' Il feroit encore à fouhaiter pour un 
autre motif, quelle Cardinal de Polignac 
eût mis la dernière main à fon ouvrage. 
S*il en avoit eu le loifir , il auroit fans 
dbute fait difparoître une partie des dé- 
fauts qu'on y remarque; 8c que je ne 
prétends pas diflîmuler. Le principal eft 
une abondance qu'il n'a pas toujours ren- 
fermée dans fes juftes bornes. Il ne laiflè 
prefque rien à fuppléer au Leéleur ; il 
tombe dans des répétitions ; il développe 
des raifonnements > dont il auroit pu ne 
préfenter que le principe. Ajoutons qu'en 
général fes tours ne font pas aflèz variés ; 
que fon ftyle , avec beaucoup de grâces, 
n'a peut-être pas aflèz de force; qu'il 
prodigue trop les comparaifons. On pour- 
roit fur-tout en critiquer deux ou trois 
qui me paroiflènt peu juftes , 8c qui cer- 
tainement ne font pas nobles. Peut-être 
peuvent-elles fe foutenir dans un Poëme 
latin ; mais je n'ai pas cru devoir les faire 
paflèr dans ma traduction. Au refte , 
comme chaque Peintre a fa manière y 
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sftïacjuè Ecrivain a fon ftylè. Ce qui me 
paroît diftinguer celui de notre Poëte > 
c'eft la fécondité, la noblefle >Jp. clarté > 
l'élégance 8c l'hanùonie. Avec plus de 
nerf &. de feu , ce feroit un modèle 
achevé. 

Si les hommes fe peigiïent dans leur» 
ouvrages , quelle idée l'Anti-Lucrece ne 
^doit-il pas nous donner de fon Auteur? 
Je n*entreprendf ai pas de le repréfentef 
tel qu'il fut. Trop jeune pour avoir pu 
le connoître , je hé jùgerois de lui que 
par fon Poème 8t par les autres monu- 
ments qu'il nous a laifles de fon génie. 
Je fais trop d'ailleurs ce qui me manque > 
pour ofer même afpirer à l'honneur d'en 
taire le portrait. Les grands hommes ap-* 
£artiènnent de droit aux grands Peintres* 
Le nom du Cardinal de Polignac eft écrit 
dans les faftes de l'univers. La France , 
la Société , la Littérature ont pleuré fa 
perte; & nos Académies , dont il faifoit 
uïi des principaux ornements , ont eu 
la gloire de lui donner des Paûégyriftes 
dignes de lui. Deux célèbres Ecrivains 
thargés de fon éloge, par la place. qu'ils 
y remplifîbient alors, s'en font acquitté» 
avec un fuccès brillant. M. de Bo\e a bien, 
voulu permettre que celui qu'il a* corn-* 
pofé parût à la tête de ma traduction : 
ce cet éloge qui préfente un fidèle abrège 
de la vie de M. de Polignac , autorife 
mon filence fur une fi belle Hiftoire. * 

di; 
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Cependant je ne puis , fur-tout k Yoq» 
cafion de l'Anti-Lucf ece , m'empêcher de 
remarqua: un trait qui caradérife à me$ 
yeux cet Tiomme jlluftre : c'eft la gran- 
deur de fon fevoir. Il avoit reçu de la 
nature une merveilleufe facilité. L'éten- 
due ; 8c fi je l'ofe dire , la fouplefle de 
fon génie, le rend oient propre aux difFé-? 
renjs genres d'études. Sans les confondre, 
il les embrafla tous. Mithridate parloit 
toutes les langues de l'Afie : ne peut-on 
pas dire que le Cardinal de Polignac a 
lu toutes celles du monde littéraire? Il 
n'étoit éjranger dans aujeune des partie? 
de ce vafte empire. Elt quel progrès n'au- 
roit-il pas fait dans les fpiences , s'il n'eûj 
été qu'Homme de lettres ; puifque mal- 
gré le tumulte des affaires, les d>voir$ 
le la fociété, les diftra&ions irrépara- 
bles # de fon rang &. des placer qui lui 
furent confiées , il avoit acquis un fond? 
«Te connoiflances inépuifable ? Heureux 
qui peut faire de fon efprit un fi noble 
ufage ! C'eft l'employer utilement , que 
d'aimer à multiplier fes idées. Rien ne 
le rétrécit , ne le dégrade davantage , 
que de fe concentrer dam un feul genre, 
çn méprifanj tous les autres. Ce goût ex-r 
çlufif annonce prefque toujours un génie 
born^*, faux , efçlave des préjugés , inca- 
pable de vues générales , faits pour ram- 
per autour d'un feul objet , pour s'ap- 
pefentir fur de minces détails. Ceux qui 
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pen{ent,quoique déterminés par des talents 
naturels à cultiver telle ou telle fcience , 
ne fe bornent pas à la fphere qu'ils ont 
choifie : ils connoiflent , ils parcourent les 
fpheres voifines. Citoyens d'une partie de 
l'univers , ils font naturalifés dans les aù w 
très. Qu'on ne dife pas que les différents 
objets de nos études foiit trop contraires, 
trop vaftes , pour ne point fe donner une 
exclufîon mutuelle. Je fais que prétendit 
mener de front toutes les Sciences , ceferoit 
fe repaître d'un efpoir chimérique. Mais 
fans former un pareil projet , on peut joiri- 
dre à l'étude approfondie de quelqu'une, 
les éléments de plufieurs autres. Malgré 
leur oppofition apparente , elles ont un 
rapport véritable , elles fe foutiennent , 
s'éclairent réciproquement. Du point de 
vue dans lequel il fe place, l'homme 
d'efprit apperçoit leur liai (on. Il voit que 
celle dont il a fait choix n'eft que 4a partie 
d'un tout y & que ce tout eil un corps doût 
la moindre portion a droit d'attirer fes 
regards. Les Lettres forment réellement 
une République. Il eft entre les efprits 
une fociété comme il en eft une entre lés 
habitants d'un même pays. Le citoyen 
d'une ville où fleurit le commerce, peut , 
fans fbrtir de {%, patrie , jouir de toutes 
les productions , de toutes les ricefîès des 
climats les plus éloignés. Sa demeure eft 
un centre , où tout vient aboutir. Que 
penféroit-on de lui, fi renonçant aux avanr- 

d iij 
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tages d'une fi heureufè fîtuation , tas de 
cette abondance , de cette variété , qui 
préviennent fes befoins > il alloit fè ren- 
fermer dans une ifle déferte , aride , & 

• qui léparée de tout, étrangère à l'uni- 
vers ne produiroit qu'une feule des çhofea 
néceflaires à la vie? Ayons la même idée 
d'un homme , qui ne cultivant qu'un? 
feul genre d'études y profcrit tout le refte 
avec dédain. Quoi donc? Ne peut-on être^ 
fenfible aux attraits d'une fcience>faus mé- 
çonnoître le prix de toutes les autres F C'eft 
une des injuftices de l'amour propre : mais, 
que cet amour propre eft aveugle ! qu'il 
«ntend mal fes intérêts ! Ces efpeces d'en-- 
thoufiaftes qui ne font cas que de leur 
ie<3:e,penfent-ils que ceux qu'ils méprifent,. 
aient pour eux beaucoup d'eftime ? N'eft- 
il pas infiniment plus flatteur de con- 
noitre afïez toutes les fciences , pour en 
appercevoir l'utilité ; pour s'intéreflèr aux 
progrès de ceux qui les cultivent ; pour 
s'approprier les fruits de leurs travaux ; 
pour avoir le phifir de les eftimer? L'étude 

. des hommes 8c celle de la nature ouvrent 
deux fcenes différentes , mais qui peuvent 
être contemplées par les mêmes yeux. 
Elevé de toutes les Mufes • le Cardinal de 
Polignacpouvoït dire avec raifon : « L'Hit 
» toire m'inftruit ; la Poéfie me délafîe , t 
» l'Antiquité me donne des préceptes 8c 
v des modèles ; la Phyfique 8c i'Aftroncn 

. y vùq m'offrçnt un fpe&açle digne de nps ; 
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» regards. Ceft pour moi que Defcartes 
» médite ; que Pafcal penfe ; que Newton 
» calcule; que MaUebranche cherche la 
*> vérité ; que la Bruyère peint les mœuafc ; 
» que le Leibnits François , le Varron de 
» notre fiecle porte aujourd'hui le flam- 
» beau dans la nuit des temps. » En vain, 
objeéleroit - on que des connoiflances fi 
variées , au lieu d'éclairer l'efprit, n*y 
jettent que le trouble 8c la confufion. 
Elles produifent cet effet fur des hommes 

3ui , plus avides de favoir , que Capables 
e refléchir , entaflênt tout fans choix èc 
fans ordre. Ceft fans doute un malheur 
pour eux > que de favoir beaucoup; parce 
qu'un efprit faux , à force de s'exercer fur 

{)lus d'objets, devient incorrigible p*r 
'habitude de mal juger. Mais les géniçs 
. méthodiques , qui de bonne heure fe font 
formés le goût 8c le jugement fur des 
principes invariables , ne aoîvent pas crain- 
dre de trop embrafîêr. Toutes leurs idies Fe 
placent 8c s'arrangent naturellement. 
L'Anti - Lucrèce en fournit la preuve* 
L'Auteur y traite un grand nombre 4 e 
matières différentes. Mais la propriété 
. des termes dont il fè fert , 8c la clarté 
de fon ftyle montrent que la multitude * 
de fes connoiflances ne nuifoit pas à la 
jufteflê de fes idées. 
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ART.' II. Hijloire de V Anti-Lucrece 
depuis la mort de V Auteur. 



E Poëme , l'ouvrage de l'efprit & 
du favoir , feroit peut-être encore enfe- 
veli dans les ténèbres , fi l'Auteur n'avoit 
pas eu un ami véritable. C'eft à l'amitié , 

2ue le Public doit la pofïêffion de l'Anti- 
.ucrece. La conformité du caratfere 
uniflbit depuis long-temps au Cardinal de 
Poligi^c un homme, qui joignoit aux 
avantages de la naiflànce , à la délicateffè 
de l'efprit, un mérite plus rare 8c plus 
réel aux yeux de quiconque fent le prix 
des qualités du cœur. A ce portrait cm 
reconnoît fans peine M. l'Abbe de Rothe- 
lin ; ce Sage , aimable 8c modefte , né pour 
être l'exemple 8c les délices de la fociété. 
M. de Polignac avoit plus d'une fois reconnu 
la folidité de fbn attachement pour lui, 
dans ces occafions délicates qui effrayent 
les aftnitiés foibles 5c démafquent les fauflès. 
Perfuadé par de telles épreuves , que cet 
ami tendre 8c confiant auroit pour fa mé- 
moire le même zèle que pour fa perfonne ; 
il lui remit fon Poëme peu de jours avant 
"fa mort, en le laifïant maître abfolu de 
la deftinée de cet ouvrage. C'étoit lui 
donner une grande marque de confiance , 
mais en même temps le charger d'un 
pénible fardeau. L' Anti-Lucrece n'étoit 
pas à beaucoup près , dans l'état où Vir- 
gile laifTa l'Enéide. Travaillé par l'Auteur 
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* plufïeurs reprifes ; plein de différentes 
feçons entre lefqueUes il ne paroiflbit pas 
s'érre déterminé ; rempli de ces négligen- 
ces , qui échappent toujours dans le feu 
de la compofition ; c'étoit un y affèmblage 
de pièces de rapport, dont la liaifon, 
quoique réelle , ne fe montroit pas du 
premier coup d'oeil. Des additions fan» 
nombre écrites fur des feuilles volantes, 
formoïent plus de trois mille Vers féparés 
du texte même. Une révifion fi difficile 
ne demandoit pas moins de fagacité que 
de patience, de goût que de favoir. Il 
falloit d'abord raflêmbler les diverfe& 
copies de cet ouvrage , la plupart informes* 
& toutes différentes ; les comparer foit eii- 
tr*elles , fbit avec l'Original remis par Y. Au- 
teur 5 choifir entre les variantes jdifïribuêr 
dans le corps du Poëme cette foule de 
morceaux détachés , dont la place n'étoit 
pas indiquée, tirer enfuite du tout en- 
lemble un manufcrit complet. Sans une 
lecture réitérée , ou plutôt fans une étude 
approfondie de l'Anti - Lucrèce , on ne 
pouvoit parvenir à cette dernière opé- 
ration , qui n'étoit elle-même qu'un pré- 
liminaire. En effet, ce Poëme avoit d'a- 
vance une grande célébrité : l'Auteur 
étoit un homme illuftre, dont la répu- 
tation établie par d'autres titres , pouvoit 
être compromife. Et ce qu'il faut fur- 
tout remarquer , cet Auteur , malgré l'a- 
ffloxrr que les hommes ont pour leurs pro- 

d Y 
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durions , avoit permis de te fuppriinerv 
comme s'il fé fût défié du mérite ou dw 

fùccès de fôn ouvrage. Quels foins n ? étofc 
donc pas obligé de fé donner un hommes 
a&élé pour Phonneur de fôn ami , 8c que le- 
choix de cçt ami rendoit l'arbitre de ce 
qui pouvoit augmenter fà gloire , . ou lui; 
porter atteinte ? Ce n'étoit pas aflez de* 
s'attacher à la forme , au ftyle ^àla ver-*- 
fification du Poëme ; il dévoit en exa-- 
miner le fonds* en difcuterle raifônnement: 
8c les principes ; enfin y à, caufé de la? 
variété des fujets qui s'y trouvent ou> 
traités ,. ou Amplement effleurés r fè livrer^ 
à des recherches fans nombre.. Travail 
ingrat , long, pénible > obfcur , 8t dont un 
Auteur voudroit à peine fé. charger pour- 
lui-même. ' . , 

Mais eft-il dés obftàctes dont l'amitié ne- 
triomphe ? Elle infpire à ceux qu'elle anime 
ce courage qui rend capable d*un dévoue- 
ment. Elle a fés héros. Fait pour en être- 
un, fenfîbleà fés douceurs 8c digne de 

- tes goûter , M. l'Abbé de Rothelin fàvoit 
qu'en faifànt le bonheur dé ceux qu'elle 
unit y elle leur impofe des devoirs; & 
tout ce qu'il regardoit comme dévoir fut 
toujours facré pour lui. D'ailleurs il étoit- 
foutenu par l'importance de l'objet.. Con-~ 
tribuer à la perfeétion d'un ouvrage où: 
PAthéifme eft combattu , c'étoit férvir la 
Religion , & par conféqucnt l'humanité; 
Dctcirmiaé par des motifs fi refjjeéUbles >, 
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malgré le trifte état d'une fanté qui s'affoi- 
bli/foit de jour en jour , il entreprit la 
révifion de PAnti-Lucrece Se l'acheva. 
Je n'entrerai pas dans le détail des foins 
qu'il a pris : ce détail feroit immenfe , 
&. fe peut aifément concevoir après la pein- 
ture que j'ai faite du défordre où fe trou-- 
voit le Poëme. A force de le lire 8c de le 
méditer , il en avoit tellement faifi le plan , 
les idées, le ftyle , que Pefprit même de 
P Auteur fembloit l'animer. 

Mais comme la modeftie eft inféparable 4 
du mérite, plus on a de lumières , plus on« 
fe défie de Ion propre goût. M. l'Abbé de 
Rothelin ne crut pas devoir fe charger feui 
d'un travail qui demandoit des connoiflàn- 
ces fi variées ,• il fe hâta d'afïbcier à cet 
examen les critiques les «plus éclairés. 
Convaincu que le fufFrage des véritables 
Gonnoiflèurs répond de celui du Public, 
Sl fouvent même le détermine , il offroit 
PAnti-Lucrece aux regards de tous ceux 
dont l'approbation peut flatter un amour 
propre délicat.. Je ne citerai pas tous les 
Savants qu'il a confultés : cette Capitale 
renferme peu d'hommes illuftres dans les 
. différents genres de feiences ou de litté- 
rature, dont les noms ne faflent partie 
de cette lifte. En les raflemblant plufîeurs 
à la fois, il avoit formé des efpeces de 
.tribdhaux littéraires, dont chacun enten- 
. doit féparément laledlure du Ppëme entier. • 
jfees uns dévoient prononcer fur le ftylà;* 
' ' * dvfi 
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les autres fur les chofes mêmes. Admis 
à quelques-unes de ces conférences > j'ai 
fouvent eu le plaifir d'obferver la diverfité 
des impreffions que les mêmes objets font 
fur les efprits différents ; j'ai fouvent eu 
celui de fuivre avec peine une foule de 
remarques fines, de réflexions judicieu-v. 
fes , que la difpute faifoit éclore avec 
rapidité. Mais ce qui me touchoit le plus , 
c'eft l'inquiétude avec laquelle M. l'Abbé 
de Rothelin cherchoit à démêler le vérita- 
ble fentiment de fes Auditeurs , 6c la fatis- 
feélion vive que lui caufbient de finceres " 
applaudiflements. On eût dit qu'il étoit 
l'Auteur du Poëme. En le voyant occupé 
* fans ceffe de cet ouvrage , fe livrer avec 
patience , avec ardeur , aux plus longues 
difcuffions ; revenir à tout moment ftr 
fes pas fans fe rebuter ; faire fes délices 
de toutes les fetîgues inféparables d'une 
pareille entreprife , je jouiflbis d'un fpec- 
tacle plein de charmes pour les cœurs 
fenfibles. L e pouvoir de l'amitié paroiflbit 
âmes yeux dans tout fon jour; 8c je conce- 
^Vois alors que ce fentiment fi définté— 
refle , fi pur , eft capable de la même 
vivacité que les partions ; ou plutôt que 
c'eft la paflîon des âmes vertueufes. 

M. l'Abbé de Rothelin ^ecueilloit fbi- 
gneufement tous les avis ; il prenrât une 
note des différentes critiques , mai? en fe 
réfervant le droit de les juger 8c la peine 
d'eu faire ufage. La plupart de ceux 
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qu'il confidtoit fe contentoient d'indiquer 
les défauts , fans entreprendre de les réfor- 
mer. C'efi: fur lut que rouloit ce travail 
pénible. Il le partageoit avec quelque» 
amis* , charmés de lui donner cette mar- 

3ue de leur attachement. Celui de tous 
ont il a tiré le plus dé fecours, c'eft un 
homme connu par fon efprit & fes talents, 
mais dont Pefprit & les talents font le 
moindre mérite , M. le Beau , Profefleur 
d'Eloquence dans PUniverfité de Paris , & 
maintenant aflbcié del'Académiedes Belles- 
Lettres. Ils travaîlloient de concert avec 
une affiduité qui mit enfin le Poëme en état 
de paroître. Tout étoit prêt ; &. l'Anti- 
Lucrece pour fe montrer n'attendoit qu* 
des circonftances plus heureufes. Mais 
une mort trop prompte , quoique depuis 
long-temps annoncée par une langueur in- 
curable, en nous enlevant M. l'Abbé de 
Rothelin , l'a privé du plaifïr de préfenter 
au Public l'ouvrage du Cardinal de Po- 
lignac. Ce n'eft pas un des moindres fa^- 
crifices qu'il ait eu à faire. Pour en 
diminuer l'amertume , il a confié par un 
afle authentique l'édition dePAnti-Lucre- 
ce à cet ami zélé qui Pavoit fécondé û par- 
faitement. Flatte d'une telle marque de 
Teconnoiflance , M. te Beau fe chargea de 
ce dépôt précieux , dans le deflein de 
n'en pas jouir long-temps feul. Des obf- 
tacles qu'il n'avoit pas prévus, Pont em- 
pêché de fatisfaire auflï-tôt qu'il le de- 
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frroit , fon impatience 8c celle du Public.. 
Enfin , après les avoir fùrmontés , il a 
depuis environ quinzemois publié ce Poème 
fameux , en l'accompagnant d'une -préface- 
. digne du Poëme 8c de lui. Elle eft pleine 
de traits brillants , dé penfees fines, d'heu- 
reufes expreflîons ; mais elle ne fait pas 
moins l'éloge du cœur de l'Ecrivain que de 
ion efprit. C'eit-là, que déclarant qu'il 
donne l'Anti-Lucrece fous les aufpices de* 
M. l'Abbé de Rothelin , il élevé a fa Mé- 
moire lin monument immortel. De quels 
traits nous peint-il cette douceur, cette: 
égalité d'ame , cette politeflè noble 8c vraie,, 
ce goût des Lettres , cet amour de la Reli- 
gion , cette vertu modefte 8c folide; en un« 
mot, tant de qualités eftimables, dont 
^affemblage formoit le caraélere d'un^ 
homme fi digne de nos regrets ? Ce carac- 
tère fut le principe d'une conduite tou- 
jours uniforme , toujours régulière, 8c du. 
. courage inaltérable avec lequel il atten- 
dit l'inftant qui devoit terminer fes jours. 
Je l'ai vu pendant trois mois fou tenir d'un 
oeil ferme 8c tranquille les approches d'une 
mort qui s'avançoit à pas lents. Quoique 
fenfible, quoiqu'environné d'objets capa- 
. blés d'ébranler (a. confiance ; il parut, 
rompre fans effort tous les liens qui l'âtta- 
choient à la terre, &c nous montra ce que 
peut fur un Philofophe. Chrétien l'efpe— 
rance d'un avenir. 
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Art. Iir, D% la Tïaduétton que je. 
donne -de ce Poème. 
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lES Amis des Lettres & de la vertu,, 
tes cœurs reconnoiflânts , tous ceux en un: 
mot dont l'approbation peut nie flatter ^ 
applaudiront aux juftes éloges que je donne- 
à M. IVAbbé de Rothelin. Ils ne peuvent 
paroître déplacés à la tête d'un ouvrage* 
dont nous lui fômmes redevables y fk. d'une: 
tradudliQn que j'ai faite par attachement, 
pour lui. Après l'idée que je viens d'é- 
Èaucher de fon caraélere , ne ferai-jè pas . 
taxé d'orgueil , fi je dis qu'il m'honora de- 
fès bontés 5 qu'il me donna fou vent des; 
preuves d'une fincere & vive affeétion ? Je- 
ta dûs fans doute au defir que je mar- 
quons de cultiver les Lettres» C'étoifc 
ïntérefler vivement un homme qui les: 
aimoit avec ardeur , dont elles fàifoient ht. 
plus chère occupation , & qui jaloux d'é- 
tendre leur empire , ne cherchoit qu'à 
feur acquérir de nouveaux fujets. Il fut; 
lever les obftacles qui m'empêchoient de 
fiiivre mon goût , 8t guida mes premiers 
pas dajjs une route où les premiers pas : 
décident de tous les autres» Epris des 
charmes fit touché des avantages de l'étude,.. 
il étoit perfùadé que les fciences font la 
gloire d'un état. Avec quel plaifir voyok- 
il leurs intérêts confiés au zèle d'un Mini£ 
t*C éclairé y qui regarde le pouvoir de les 
protéger comme un de fes plus beaux: 
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droits ! Que ne peuvent-elles pas efpérer 
de la paix qu'un Monarque bienfaifantr 
& défintérefle vient de rendre à l'Europe? 
Sous ce nouvel Augufle , fécondé par un 
autre Mécène , elle fera renaître l'âge d'or 
delà littérature. 

M. l'Abbé de Rothelin , qui pour donner 
PAnti-Lucrece au Public , attendoit le re- 
tour de cette paix , ne fut^témoin que des 
viéloires dont elle eft le fruit précieux. 
Une mort prématurée l'a privé ^'un fpec- 
tacle dont fes yeux étoient dignes. J r avois, 
quelque mois avant qu'elle arrivât , com- 
mencé la traduction du Poëme. Dans (ei 
derniers moments il me parut defirer que 
je la continuafle ; je le lui promis : en 
m'ouvrant la carrière des Lettres , il avoit 
acquis un droit fur mes premiers travaux. 
Cette promeflê m'a foutenu contre les dé- 
goûts & les difficultés inféparables d'un 
pareil ouvrage. 

• Sans prétendre les exagérer icï, je ne 
crains pas d'avancer qu'il eft fouvent plu» 
facile de compofer que de traduire. Un 
traduéleur doit pofleder & fa tangue ôc 
celle de fon Auteur. Il doit emprunter 
le génie d'un autre ; faiiîr fés idées ; fe* 
conformer à fon goût ; s'anéantir à tout 
moment, pour (e reproduire fous une- 
forme étrangère. D'ailleurs quels efforts ; 
n'a-t-on pas à faire , pour affranchir une 
traduction de la contrainte propre en quel- 
que forte aux ouvrages de ce genre} pour 
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la préferver de ce froid qui les fait languir 
fî fouvent ; pour lui donner un tour noble, 
aife , naturel ; pour tranfporter enfin dans 
la copie toutes les* beautés de l'original, 
fans en repréfenter tous les traits ? Con- 
cluons de ce détail que les grands Ecri- 
vains font les fouis qui puiflent être bons 
traducteurs. Je dis plus : ils font par une 
autre raifon les feûls qui devroient entre- 
prendre de traduire. En formant un tel 
projet, on fe conftitue par fon propre 
choix l'interprète d'un Auteur ; & par 
conféquent on devient refponfable envers 
lui de la manière dont on le fait parler. 
Les Anciens dont les ouvrages font , pour 
ainfî dire , confacrés par l'admiration de 
plufieurs fiecles, font moins compromis 
entre les mains d'un tradudleur médiocre. 
Quoique fous la forme qu'il leur a donnée* 
ils paroiflent au deflus de l'idée qu'on 
en avoit, leur gloire eft en fureté. Le 
Leéteur jugeant d'eux par l'opinion géné- 
rale , impute à leur interprète la plupart 
des défauts qu'il y remarque. Mais quel 
rifque un moderne ne court-il point en 
pareil cas ? Le dégoût qu'infpire fon tra- 
ducteur retombe prefque toujours fur lui. 
D'après une copie informe 8c qui le dé- 
figure , fes contemporains le jugent avec 
rigueur Se fans appel. Un homme qui 
penfe avec délicatefle ne peut donc s'exa- 
miner trop fcrupuleufement , lorfqu'il ofe 
former une entreprifè, où la réputation 
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d'un autre fe trouve intéreflee. Il fe doîf 
tout entier à (on Auteur , 8c la moindre né- 
gligence de fa part bleflê un engagement 
réel. 

Ces confédérations jointes à la longueur 
de l'Anti-Lucrece , à la diverfïté des ma- 
tières qu'il traite , au peu d'efpérance 
oue j'avois d'y réuffir , 8c fur-tout aux 
fréquentes révoltes de mon goût naturel y 
qui fans cefle entraîné vers d'autres objets 
proteftoit contre ce genre de travail, m'ont 
prefque fait renoncer à la traduction de 
ce Poème. J'ai fouveht été fur le point de 
l'abandonner. Mais chaque fois le fou- 
venir de l'intérêt que prenoit à cet ouvrage 
un homme dont la mémoire m'eft pre- 
cieufe , de la promette que je lui fis > & de 
la circonstance dans laquelle il l'exigea r 
m'obligeoit à défavouer cette réfolution* 
Je fentois ranimer mon ardeur , en me rap- 
pellant le courage infatigable qui le fou- 
tint dans le cours des travaux qu'il s'étoit 
împofés pour la révifion du Poëme , 8c 
qtii peut-être ont abrégé fes jours. Voilà- 
ce qui m'a conduit jufqu'au bout de cette 
Î)énible carrière , malgré les obftacles 8c 
es prétextes qui m'invitoient fans ceflè à 
la quitter. 

Je ne rends compte au Public de tous 
ces détails que pour éviter les reproches 
de témérité crue m'attireroit une pareille 
entreprifè , fi les motifs n'en étoicnt pas 
connus.^ Je fens trop combien cette tra- 
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duélion eft imparfaite, combien elle ré- 
pnd peu à l'idée que je me forme d'un 
on ouvrage en ce genre, pour ofer. dire 
ce qu'elle m'a coûté. Chaque tradu<5teur 
fe fait un {yftème. L e mien eft le fruit 
d'une expérience que des épreuves réité- 
rées m'ont fait acheter bien cher. Je ne 
l'expofèrai pas ici ; cette difcuflîon me 
meneroit trop loin : mais en général deux 
principes qui me paroiflent importants y 
m'ont fervi de règle. 

Je fuis convaincu d'abord qu'on ne 
doit pas traduire un ouvrage écrit dans: 
une langue étrangère à l'Auteur, comme 
on en traduiroit un que l'Auteur auroit 
compofé dans fà propre langue. En effet > 
quoique les hommes puinent avoir les 
mêmes idées , elles s'offrent à leur efprit 
fous des formes différentes. Pour peu 

Îru'ellea (oient nettes & précises, elles naif- 
ent accompagnées de termes qui les 
expriment ; 8c cette expreflîon , l'image , 
le corps d'une idée, varie fuivant le 
cara&ere propre à chaque langue. Virgile 
penfoit en Latin. Un François qui le 
traduit doit par conféquent s'étudier à 
concilier les génies des deux langues , 
de façon que , îâns choquer la fienne , il 
repréfènte non feulement les penfées de 
Virgile, mais encore le tour qu'elles, 
avoient dans.fon efpçit. Cet accord qu'on 
peut regarder comme une branche du: 

Çqftum* >, eft. tres-diffiçile. M^is te Ça^di^ 
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xial de Polignac étoit François 3 il perf* 
foit donc en François : fes idées s'offroieril 
àlui revêtues d'expreflïonsfrançoift^. Ainfi 

auelque familière que lui fut la languie 
e l'ancienne Rome , pour les rendre 
en Latin aufïï parfaitement qu'il a fait * ■■ 
il étoit obligé de les traduire. La vérité 
de cette remarque doit frapper entoifc 
davantage , fi l'on fe rappelle qu'il étbît 
homme du premier rang ; qu'il vivoit 
dans le centre du langage le plus pur ; que 
Ion Poëme roule fur des matières philo- 
fopluques qui faifoient le fujet de fes en- 
tretiens ordinaires , Se que les Anciens 
n'ont pas traitées; qu'il eft plein d'ëx- 
périences &. de raifonnements modernes* 
Ce n'eft pas qu'on ne rencontre dans cet 
ouvrage des fours latins , qtii fe feront 
d'eux-mêmes offerts à fon efprit. J'en 
citerois un grand nombre. Mais ce n'eft 

Sue dans les morceaux de fentiments , ou 
ans les deferiptions d'objets que préfente 
la nature ; parce que le cœur parle , &que 
la nature eft décrite dans toutes les langues. 
Il étoit poflîble alors de trouver en même 
temps des expreffions & des phrafes toutes 
latines. Ces exceptions ne détruifent pas 
la règle que je viens de propofer. Suivant 
ce principe , comment devoit agir le tra- 
ducteur de l'Anti-Lucrece ? Songer d'a- 
bord qu'il étoit moins queftion de traduire 
que de reftituer , dé tracer une copie que 
de faire revivre un original. En conté* 
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pL£t\c,e , fe remplir des idées de fon Au- 
teur 5 en démêler la forme naturelle à 
travers les dehors étrangers dont il les 
tfroit revîmes .3 épier, pour ainfi dire, 
Pinçant de leur naiflance , pour obfer- 
ver ce qu'elles étoient alors,, &. chercher 
enfuite à les exprimer d'une manière que 
pût .avouer un Ecrivain qui pa^loit bien fa 
langue. 

La féconde règle que j'ai toujours eue 
devant les yeux , c'eft qu'il faut confort- 
mer fon flyle au fujet qu'on traite. Or 
l'Anti-Lucrece , je l'ai déjà dit pluiïeurs 
fcis , eft tantôt un Poème , tantôt un 
ouvrage purement Philosophique. J'ai 
donc cru devoir , en traduifant les mor- 
ceaux de poéfie, donner à ma profe le 
tour poétique, femer des fleurs , chercher 
Miarmonie , la variété , la richeffè des ex-r- 
preiïïons , fur-tout conferver les images 
qui font J'eflence de la Poéfïe. Mais dans 
l'examen des matières abftraites , j'ai Am- 
plement tâché de réunir la précifion , 1$. 
jufteflè & la propriété des termes. J'ai 
banni les images , lorfqu'elles ufurpoient 
la place des idées. Enfin , je rie me fuis 
attaché qu'à rendre mon ftyle pur, clair 
(l naturel: C'eft fur-tout cette dernière 
qualité qui me paroît faire le mérite d'une 
traduction. On exige qu'elle foit fidelle j 
mais elle ne doit pas être littérale. Il faut 
<jjie fans être libre , elle le paroifle 5 Çc que 
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le Leéteur puifle oublier qu'il a devant fa*' 
yeux une copie. 

Celle que je préfente au Public a toute 
rexacflitude qu'a pu lui donner un travail 
affîdu. Je ne me fuis permis d'écart que 
dans une feule occafion , où je l'ai jugé 
îiéceflaire. Cet écart eft fi confidérable , 
que je crois devoir en avertir. Il regarde 
un morceau d'environ deux cents vers > 
•qui fait partie du feptieme livre. L'Au- 
teur, en parlant de la propagation des 
différentes efpeces , entre fur celle de» 
animaux dans des détails phyfiques que 
le latin a pu conferver , parce qu'il eft à 
la portée de moins de Leéleurs , mai$ 
■qui me paroiflent infoutenables dans notre 
langue. Je les ai fupprimés fans balancer» 
Mais comme ils offrent une preuve écla* 
tante de la Toute-Puiflance de Dieu , &, 
qu'ils font néceffairemem liés au refte du 
livre, je n'ai fait que donner à cet en- 
droit une nouvelle forme. J'ai rejeté fur 
les végétaux tout ce qui regardoit les 
animaux ; & ce changement ne diminue 
rien de la force des preuves dont l' Auteur 
fe fert , ne nuit point à la fuite de fon 
explication» Tout fe trouve lié dans la 
traduction, comme dans le texte. Le 
Poëte y fiait les mêmes raifonnements , 
y répond aux mêmes difficultés. 

En parlant des principes que j'ai peut- 
être mieux connus que fuivis dans la corn- 
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position de cet ouvrage, je ne dois pa« 
me taire fur les fecours qui l'ont mis en 
état de paroître tel que je le donne au- 
jourd'hui. Ce font les confeils & les criti- 
Î rues de quelques amis, dont j'ai plus d'une 
ois éprouvé le goût 8c la fincérité. Ils 
ont eu la patience d'entendre la leéture 
de ma traduction entière, dans des confé- 
rences qui fe tenoient avec une régularité 
que je ne puis trop reconnoître. C'étoit 
chez un homme , qui fans aucun titre 
littéraire , eft vraiment homme de lettres ; 
qui chérit la mémoire de M. l'Abbé de 
Rothelin , &, le fait revivre pour moi , par 
l'affeélion <Jont il m'honore. Je fupprime 
fon nom par obéiflance; quoique je puflê 
m'autorifer de l'exemple de M. Duclos, qui 
n'a pas eu pour fa modeftie la même 
déférence f -dans la Préface de l'Hiftoire 
de Louis XL Que ne dois-je pas en par- 
ticulier à l'amitié de M. l'Abbé de la. BU- 
terie ? Que ne dois-je pas à celle de 
M. Crevier, qui a bien voulu augmenter 
le nombre de mes obligations à fon égard , 
en interrompant , pour l'examen de mon 
ouvrage , des travaux dont nous recueillons 
tous les ans léfruit ? J'ai tâché de mettre à 
profit de pareils fecours: c'eft au Public à 
juger fi j'ai réuffi. Mais quel que foit le 
fuccès de la traduélion que je lui préfente , 
j'aurai du moins dégage ma parole. Heu- 
reux d'avoir pu , en remplifiant un devoir 
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que m'impofoient la reconnoiflànce ît^ 
l'amitié , confacrer à la Religion les pré- 
mices de ma plume ! C'efl un engagement 
dont je fens avec plaifir la force &.l'éteo- . 
due. 
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AD TEXTUM. 

TAndem exît inlucem nuthisabannii 
efllagitatum opus , cujus per totam 
Litterarum Rempublicam lama latè per- 
vagata eft. Quod enim in Princîpum 
virorum liheris publica exfpeclatio facit , 
ut eos vixdum ex incunabulis egreflôs mul- 
torum aures oculique profequanrur , eo- 
rum facla explorent , dicta omnia exci- 
piaoi , fparganrque in vulgus , affingar.t 
cûam aliquid aliquando ; id in magni 
Cardinalis Poè'mate , ex quo primùm în- 
choatum eft , evepilîè mirum videri non 
débet. Nec fané obfcurum eflè poterat , 
quod in manibus tamdiu verfaret Vir in 
tantà hice collocatus : ac pneterea , cùm 
ïd poftulabat &. ipiiuô rei natura &. di- 
ligentia Aucîoris , ut in coniïlium adhi- 
beret horaines in maximis artîbus , de 
quibus difputatio erat , prœftantiflunos ; 
Tome I. e 
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tum li qtue forte carmiaa recitaverat; 
eorum vis in audiencium animos alriùs 
penetrans eos relinquebat aculeos , ut 
continere ipfi fe non poflênt , quin eadem 
quoque, quantum memoriâ confequipo- 
terant, proponerent aliorum admirationi. 
Hinc quafi fubreptas au&ori gemmas , i» 
ut opéra fua diftinguerent , multi pro- 
tulerunt, cùm Anti-Lucretium nofle pais 
urbanitatis putaretur. Itaque, qnod ne- 
ceflê erat , factum eft , ut , dum per ora 
xnanufque multorum verfus illi volve- 
rentur , attrita quaedam ; quaedam auéla , 
alia perturbata aut varié depravata in 
publicùm pervenirent; nonnulla etiam, 
quae deinple autlor ipfe maturiore judi- 
cio perpenfa immutavit. Quae igitur hac- 
tenus ex Anti-Lucretio derivata , nec 
fatié fincera , patfïm emanarunt ; ea ;am 
integritati fire redd'ita,nunc in ipfo fonte 
haurienda proferimus. 

Quanquam amer; . qui libros alicujus 
poft mortem auéloris cdunt , de vitâ ipfius 
îbîent aliquid praefari, ut aut ab homiae 
commendationem operi , aut ab opère 
laudem homini concilient , id nos tamen 
hoc In loco fiiDervacaneum fore duxiraus. 
Talis ille Vir fuit, ut tôt inter ejus décora 
vel minimum fit floruifîe maximâ çloriâ 
Poëfeos : opus autem .eft ejufmodi , ut 
aliorum ejus fa&orum claritate non in- 
digeat. Neque vero magnarum rerum 
quas geflit , memoria unquam intercidet> 
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&. gentis Gallics confignata faftis , &, 
^politiffimorum ingeniorum praeconio tef- 
tata. * Nam in utrâque Regiâ &. Infcrip- 
tionum ac Litterarum 8c Scientiarum 
Academià vitam ipfius morefque eximià 
dicendi facultate perfecuti funt Viri iif- 
dem doârinarum artibus , quibus ipfe 
praeftitit, excellentes fiozius &. Mairanius, 
qui quam laudis mercedem illuftribus 
ingeniis poft obitum perfolverunt , eâdem 
fibi mercede preclaram quoque famam 
paravere. 

Ex duabus his laudationibus , quarum 
altéra jam in manibus hominum verfatur , 
altéra hactenus audita tantùm fummum 
legendi defiderium reliquit , petenda eft 
magni Cardinalis virtutum exprefla effi- 
gies. Ibi odloginta annorum vita fie ocuîis 
fubjicitur , ut in tam longo curriculo pars 
omnino nulla, fit proprio fuo fplendore 
non infignis. Ibi debitam fibi admira- 
tionem vindicat ut à prima ftatim aetate 
inaturos fruétus efferens , fie in extremâ 
virens adhuc , vigenfque ingenium : ani- 
mus ingens *, in maximis negotiis exerci- 
tatus , ac variis Europae gentibus ad pa- 



* Elope de M. le Cardinal DE PoiIGNAC, 
prononce dans l' Académie Royale des lnfcriptions 
Sl Belles-Lettres, par M. de Boze. 

Eloge de M. le Cardinal DE POLIGNAC , pro- 
noncé dans l'Académie Royale des Sciences, par 

fâm 4e Afaina. 
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triae fuae gloriam oftentatus 5 in profperiï. 
non elatus, non demifïus in adverfis, 
fed utrifque altior & par fibi : quanta 
mentis ceîeritas ! quarita excogîtandi vis ! 
quanta facilitas 6c mollities ad omnium 
animos fingendi fefe ac fleélendi ! Nef- 
torea ut fenedtus , fie ab ipsà juventute 
facundia , quae ad fenfus audientium cum 
fuavitate amueret & illaberetur. Hâec & 
alia , quae vel in occulto majora font , 
lènitas , humanités > natum ad amicitiam 
peélus y defpicientia divitiarum , quarum 
pretium nullum noverat nifi quatenus ad 
largiendumfuppeterent, ftudium tuendae 
Religionis, quam ex ipfius cogitatione 
nunquam removit aut otii voluptas aut 
tumultus negotiorum , jam dilertiilimè 
traétata funt. Nos quibus tantum hune 
Virum, quantus fuit, compleéti totum 
non licet , , ea duntaxat quae ad Anti- 
Lucretii hiftoriam pertinent , explicanda 
fufeipimus. 

Cùm è Polonià rediens anno 1697. 
Àbbas Poliniacus in Batavia aliquandiu 
commoraretur , plurimis in colloquiis cum 
acutiffimo viro Petro Baylio ; fed qui in 
causa Religionis tanquam in Sole cali- 
garet , de lis quae fpeélsun ad Reliçionem 
velitatus eft. Igitur incenfus ftudio ve- 
ritatis atque virtutis , concepit animo 
magnitudinem hujus operis , quo Lucre- 
tium Atheorum antiftitem atque oraculum 
collato pede profligaret. Itaque paulà poft 
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in Boni Portûs Abbatiae feceflii feclufus à 
negotiis ac fîbi redditus, quinque Anti- 
Lucretii libros confcripfit. Hoc primura 
fuit Poematis rudimentum. Poft quatuor 
annos Lutetiamreverfus , de iis quae chartis 
mandaverat, cum Malebranchio Meta- 
phyficorum principe communicavit. Is 8c 
propofitum operis, 8c magis etiam opus 
ipfum admiratus , quaedam tamen repre- 
hendit : id enim impunè licebat apud eum, 
qui moneri fe quàm laudari mallet : 8c ex 
perfpicatifiimi Philofophi monitis nonnulla 
au&or ipfe emendavit. 

Vigebat tune temporis difeiplina Car- 
tefii. Hanc Poliniacus , duin primam Phi- 
lofophiae navaret operam adolefcens > in 
fbhcîas adYenientem viderat$ hanc ipfe 
alacriter exceperat iinu , adhuc à plerif- 
que 8c à magiftro etiam fuo repudiatam , 
ac puclicâ difputatione fuerat magnâ cum 
ingenii laude tutatus. Eam igitur quafi 
fiholam fuam amplexabatur : cùmque ex 
Cartefii fententià fuam ipfe fententiam 
inftitueret , celeberrimos setatis fuae Car— 
tefianos confuluit, quos familiari cum 
ipfo confuetudine junxerat confenfio ftu- 
diorum. Àdhibuit etiam Bolaei cenforis 
aure9 , teretes illas 8c fuperbas : is 8c 
annotavit quaedam ; 8c univerfum Poëma , 
quod variis temporibus perlegit, pror- 
j(us confonum eue judicavit incorrupt» 
amiquitati. Denique haud ferè quem- 
quam praeteriit Poliniacus aut do&rin» 

e iij 



cij PRAEFATIO. 

aut inçenii laude cognitum ûbi , quia 
ejus, cum facilitas tulit , judkrum péri- 
clitaretur. 

Ex privatis do&orum homimim eollo- 
quiis in Aulam celeriter Anti-Lucretii fama 
perlata. eft. Exarfit repente apud omses 
cupiditas ingens audiendi, legendi, ex* 
fcribendi. Quin etiam eos Principes , quo- 
rum oculos & aures vel paulifper derinere 
magnum erat, tan ta ceperat Anti-Lucretii 
admiratio > ut apud eos ex eleganti obkc- 
tatione in ftudium verteretur. Nam 8g 
Cenomanenfium Dux primum tibrum 
in Gallicum fermonem tranftulit ; & eam- 
dem operam in plurimis Poëmatw parti- 
bus collocavit Sereniflimus Dux Burgun-» 
dis ; nec puduit natas ad fceptrum tkz* 

tf us tfansferre fe ad illud optfs > <fuô pet^ 
tra&ando ipfa Religionis arma traetarî 
viderentur. Hos fobolis fuse lufus efgre- 
gios cognofcere concupivit Ll/DOVlCUS 
Decimus-Quartus, qui ut erat ingenio 
magno , &, acerrtmo rerum optimarum 
fônfu excellens, leétione mirum m mo- 
dum deledlatusjplurima memoriter com-' 
plexus eft; 8c ex iis quaedam interdum ! 
palàm Abbati Poliniaco, è re nata àllu- 
dens , àppofitè proferebat. 

Anho 1706 Rômam à Rege miflus 
Poliniacus ; ut in Tremolri jam Cardinalis 
lôcum Auditor Rotse fùcéëderet^ fuicepti 
laboris meditationem trans Alpes fecum 
tulit. Nam ipfe fibi Morfaeunr in ment» 
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receffii condiderat omni litterarom ele- 
gantià cultiiEmum , qui fe fe libemiffimè 
proriperet , fi nihil officii moraretur. Ita- 
mue in rbedà , in ftrepitu , in ip6à turbà 
facile fecum ipfe commentabatur. 

Poftquam ai erudito viro Lancizio me* 
dico fuo muka de Ànti-Lucretio praeclara 
audiviflêt Clemens Undecimus, ejus ut 
cognofcendi copiam fibi faceret , ab Ab- 
bate Pdiniaco poftulavit : cui pluribus in 
colloquiis recixanti , cùm attentas aure6 
praberet, vi PoèTeos & Latini eloquii 
Ainore minficè eapiebatur Summus Pon- 
ti&x, qui maximis virtutibus eximiam 
litterarum intelligentiam addiderat. Ipfi 

S'dem placebat minus doétrina Cartefii ; 
eam tainen quànam arte Religioni 
quafî mimftram ac famulam audor adjun- 
geret, mirari fe fatebatur. 

Nec deinde Ultraje&i, dum graviffi- 
mas totius Europae curas agitaret Poli- 
aiacus , ipfi tamen fufcepta ad tuendam 
Religionem ftudia exciderunt : quippe 8c 
fttbcifivis horis fermone* eâ de re confe- 
rebat cum eruditis Batavis ; 6c primum 
operis librura recitavit docfliiïïmo Clerico ; 
qui cùm multos verfus mirabili mémorisa 
celeritate eripuiflèt , eos in menftrua 
fcripta conjedos in publicum effudit : 
quo fado Poliniacum à pluribus recitandis 
abfterruit. 

Crefcebat intérim opus, cùm quidquid 
progrederetur auélor, in vaftiorem fe 

e iy 
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altitudinem ac velut profiindum invehî 
fentiret. Affluebat enim fecundiffimum 
ingenium nacîla uberrima materies : dum- 
que cum Epicuro prseliabatur , in caeteros 
etiam Atheos Epicuro velut auxiliares 
arma convertebat. Spinofam igitur orbiter 
proculcavit : in Hobbefium ex tranfverfb 
impetum fecit. Quin 8c in causa Reli- 
gionis fufpiciofus , atque omnia tuta timens, 
Lockium 8c Neutonumperftrinxit : quam- 
vis hune maxime ob Mathematicarum 
artium praftantiam admiraretur, 8c no- 
vam ejus de coloribus opinionem unus 
omnium maxime approbaret : quam etiam y 
ubi ea primùm in Galliam appulit , à qui- 
bufdam doeflis hominibus minus bénigne 
exceptam publicis experimentis confir- 
mavit. Et ipfi quidem gratias egit Neu- 
tonus plenâ urbanitatis Epiftolà, quà fe 
affirmabat maximo cum defiderio mori- 
turum , fi Ànti-Lucretium totius Europ» 
votis tantopere expetitum légère fibi non 
contigiflet. 

Comparatà igitur magnà fylvà rerum 
ac fententiarum , ita decreverat abfolutis 
adverfus Atheos decem libris , novum ad- 
verfîis Deiftas , quos vocant , certamen 
inftaurare libris duobus , quibus 8c Reli- 
gionis ab ipfo Deo traditae neceflîtatem , 
8c propagatam ad nos à primo parente 
labem , & Chrifti divinitatem demonftra- 
ret. Id 8c in hoc ipfo Poëmate polli- 
cetur 5 8c in calce hujus operis ad alterura 
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illud )am fleétere currum videtur. Habe^ 
bat etiam autem in animo, id declarare 
fuiîùs ; nihil aliud fiiifle idololatriam nifi 
quamdam harefim , quae à primarià Reli- 
gione in pravum deflexerat : quod pau- 
cis delibat , Libro nono , verf. 885. 

Has magno Cardinali dignas cogita- 
tiones , quas diuturnae vit» fpatio nego- 
tiorum moles non oppreflêrat, non ultimu* 
etiam morbus 8c proximae mortis afflatu* 
excuffit. Nec profe<Sl6 nefas fuit Chriftiano 
morienti , refpeélare paulifper fœtum 
hune fuum ; qui praefertim cœleftium 
rerum , quibus jam propior erat , ima- 

K'nem objiceret. Cùm igitur affeélum do- 
re corpus in cubili verfans , nihil ut 
quam levamenti inveniret, mente ad hue 
integer , recordatus eft carmânum aliquot 
fuorum , quibus Libro prima, verfu 1047,, 
jegrotantem ajiiimim & rerum terreftrium 
cupidine jaéiatum ac nufquam quiefcen- 
tem cum aegro corpore comparât. Hos 
fcilicet vernis, & omnis litteraturae: pe- 
ritus , & in Italicâ verfatiffimus , imita— 
lus erat ex his egregii Poëtae Dantis * Aligr 
lieri verfibus , 



•Simiçlïante a quetla'nfèrmcr, 



CHe non puô trovar pofa in fu le piume v 
Ma con dur volta/uo àoîore Jchermai 



* Dante v Furgpti- Canr. Go*. ! 
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Hic autem à multd àcriôré magïftrcr^ 
proprio fenfu incitatùs, eamderh fenten- 
tiam verfîbus cecïnit dSRqùot pulcherri- 
tms y quos à familiaribus qufbtrfBam ,.qu£ 
âderant , exceptos ex ëoïum mémorial 
delevit dolor , praeter hune ultimum Vir~ 
giliano afiêétu imbutum > . 

Quctfivit Jtrato requiem y ingtmùïrquê negàtâ*. 

Fuit haec facundï fénîs r ut Ttillii verb» 
utar , quafi cygnea yox ; ac paulè poft à 
rerum divinarum contemplations ad *ea 
ipfas perfruendàs evolavit. 

Relinquebatur jam celebelriitmim Poëmat 
fed cujus varias partes variis temporibus 
perpoltendo , diîîôlùta^ ae difiîpatas in. 
unum corpus revocare nunquam curave- 
rat. Hoc ut ederetur , opus erat amico > 
qualem Plinius * Oélavio fuo comirigere 
exoptat, & fiàeli, 6* erudko , 6* laboriofûy 
qui tantum cura inientionifque jufcipefe & 
pqffet & vellet. Talem ipfî, blàndà ami- 
citiae conciliatrix , conjiinéïio volùntatun* 
atque virtutum paraverat iîlùftrîiîîmum 
Abbatem Rothelinum 3 quem cùm 8c in- 
genio fàgaci praeditum,- 8c in omni vitae 
officlo imprïmïs diïigeritem fongo fùaviflï- 
mae familîaritatis ufû fiierat expertus ; 
tum praeterea noverat tam amicum fibi >, 



* Plia» lïb. 2» epift. 10» 
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nt quidquid à fe commendatum foret , id 
ille habiturus eflèt fuis rébus fandlius & 
antiquius ; tam ftudiofum Religionis , ut 
ipfius defenfionem vel à quolibet alio pro- 
fedlam promoverë ac tueri maxime para* 
tus effet. 

Huic igitur Cardinalis paucîs ante obi- 
tum diebus Anti-Lucretium, pretiofiflï- 
mam haereditatïs fuae partem , in manu* 
tradidit ; ac fedulô recognitum ederet-ne 
an fupprimeret, liberum ipfi de totâ re 
arbitrium permifit. Is unus recenti Vir- 
gilio pro Tucca & Vario fuit. In média 
dolore , quem ejufinodi amici funus inuffe- 
rat , hoc unum folatiî nacftus eft , ur 
creditum fibi cariffimi Viri fœtum omni 
cura fbveret. Itaque rem vel ipfi Scrip- 
tori moleftam ac difficilem impigrè ftatin» 
aggrefius eft. Qusecumque exemplaria 
pafîim abierant y ïnveftigare ; ea tum inter 
fe, tum cum iis quae ab ipfo- Cardinal* 
acceperat , comparare ; locos eofdem fae- 
piùs ac varié ab auélore retradlatos pen- 
îîtare eriam atque etiam , ut poftremam; 
îpfius manum agnofceret ; totum Poëma 
crebrâ ledfione concoquere , ac mente & 
memoriâ comprehendere univerfum ; tum 
eoncifà minutatim ac fine uîlâ nota con- 
fiifa innumerabilia ferè additamenta r 
quafi disje<fla tantae moîis membra, ad' 
quem quodque locum natum effet , in 
«o fie includere ,. ut quadrarent ; liaec &. 
adia ejufihodi eo plus Habuerunt laboris r 

e vj 
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quo magis tacitum 8c obfcurum» le 
autem ut efficeret r induendus illi fuit 
ipfe Scriptoris animus : quod quidem afle- 
qui nulio negotio poterat> propter exi- 
miae indolis cognationem. Nam germana 
in utroque ingenii facilitas, elegantia*. 
ubertas, ita ut opus ipfum tracSari fè 
non fentiret aliéna manu ; nec tam amir 
cus au<£toris, quàm auétor ipfe fibi fu- 
perftes edendo Anti-Lucretio incumbere 
yideretur. 

Nec tamen fùounius arbitrio ftetit Ro— 

thelinus. Peropportunè in Galliam addu- 

xerat ftrenua dodos homines pernoicendi 

cupiditas illuftriffimum Abbatem Cerati ,. 

perpetuum Univerfitatis Pifan» Redlo»- 

rem ; qui cùm plurknas Europa geates y 

nobili doétrinae eommereio circumiret* 

quam (ècutn magnam virtutis, humani- 

tatis y fcientiae litterarumque famam attu- 

lerat , ubique reliquit ampliorem.. Hujus 

limatiffimo judicio y quod olim ipfe Car*- 

ëinalis in opère coimciendo perfpexerat r 

in eodem digerendo plurimum ufus eft 

Rothelinus- Quinetiam quofcumque no- 

verat ,. qui: aut de rébus ipfis , aut de 

poëfeos praeftantiâ judicare poflem y eo& 

©mnes , quos potuit y moda adiré fîngulos * 

modo congregare plures ; recitandoque.. 

Poëmate eorum fcntentiam explorare r 

quam deïnde fecum ipfe diîigenter ex- 

pendebat , ne quid vel pertinaciâ , vet 

obfequio peccaret. Hos tam multos no- 
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minare longum eflèt, partim aut fplendore 
honorum maximorum , aut litterarum * 
titulis jam infignes ; partim eâ modeftià , 
ut cum eo qui nomina eorum efferret, 
ferè proditionis agerent. Supererant etiam 
pauci , neque ilii quidem infimi inter 
eruditos ordinis , quibus Anti-Lucretïun* 
recitare in animo habebat : quorum om- 
nium fuffragiis* quod amicis faepe tefti- 
ficatus eft , ultimum quafi pun<ftum ad- 
dere decreverat ejus fententiam Viri t 
quem ut fummum juris in Galliâ dicendi 
moderatorem , ita (upremum & feverif- 
lîmarum artium & politioris humanitatis 
judicem noverat ; in quo Viro cum om~ 
nia , quse apud caeteros quos adierat T 
colleéta in unum ingenii ac fapienti» 
fubfidia reperturum fe intelligebat , tum 
amantiffimam Cardinalis , cjuem illë 
cariffimum habuerat, recordationem. Is 
Anti-Lucretio , quem in ipfis olim auo- 
toris manibus nafcentem viderat, ipfe 
verfaverat , optimis confiliis non femel 
ornaverat , ultimus arbiter deftinabatur ^ 
ut quemadmodum hoc Poëma Viros 
non magis altiffimo honoris gradu 
quàm omni do&rinâ eminentes Davias; 
& Paflîoneos in Italia monitores ac pa- 
tronos habuerat , fie &. haberet in Galliâ-. 
Dagueftèos. 

Verùm hanc tantam confiliorum oppor— 
tunitatem Rothelino praeripuit immature 
mors : quam cùnx inûtnabili pe&oris tabc 
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;am propriùs obrepere fen tiret , ne prfite 
è vita difcederet, quàm debitam arnica 
exfolviflèt fidem ^ confcriptâ ad Summum 
Pomifîcem dedicatione, Ànti-Lucretium 
înomine fuo vulgandum , authenticà pac- 
tione nobis commifit. Nos aliquot diffi- 
cultatibus diutiùs , g u ^in vellemus, re- 
tardât! , opus bis ponhumum , & parente 
8c tutore orbatum , ad optandum nunc 
tradimus Religioni 8c Litteraturae. 

Abfolutâ jam Poè'matis hiftoriâ licear 
nobis confidere parumper . ad tumulum 
flluftriflîmi Àbbatis ; 8c non fine lacrymis 
refpeétare eum , cujus lu<5hio(b intenti* 
Pietas , prifca Fides , Litterse congemue- 
tunt. Heu lenitas ! Heu morum aequabi- 
litas ! Quis illo cum vit® fuavitate fève— 
rior ? Quis eum ingenii venuftate fanétiorî 
Quidquid fupererat aut Religionïs officiis^ 
quae prima fëmper apud eum fuerunt ,, 
aut temporibus amicorum , id totum con- 
cedebat otio erudito; Ut amans littera- 
rum , fie in I.itteratos propenfus , & fibi 
& caeteris collegerat\cùm nummos anti— 
quos , quàm multos & élégantes ! tum- 
Tautiffimam fupelle(5ïilem librorum , quî- 
bus commodandis non minus, quàm le- 
gendis deledlabatur. Inoffenfô vitse curfu 
ad metam, quamvis cit&, tamen placide 
proveéïus , in lôngo mortis fegniter ad— 
rentantis profpeétu , nullo fùo , magno 8c 
flluftris familiae 8c amicorum gemitu ^ 
ucerbo c[uidem fato> at aeternitati ma^ 
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hrrus extimSlus eft; perpetuo virtutun* 
Chriffianarum tenore, fine ullà ôftenta— 
tione, fibi per omiria fimilis & conftans f 
èujus fupremus dîes id unum infigne ha- 
buit , qu5d ipfi fùerit re(5lè faélorunt 
ùîtîmus. Verùm fuarum laudum ut inti- 
mum teftem, fie optimum interprètent 
habuit clariffimum Virum Freretum* r 
cujus ille probitatem ac fidem non minus y . 
quàm immenfam penè efnditionem fiierat 
conjundliffimâ neeefïïtudine profécutus. 

Sed ne tam diuturnae exfpe<ftationt 
moras etïam addere longior Praefatio vi~ 
cteatur , pauca tantùm lubjicientur, qusfc 
noflê operae prerium eft. 

f. Ex libro nôno , ubi Scriptor lampa— 
dem, ut ait ipfe , praeferens, Leétorerfr 
în terne marifque vifeeribus cireumd'ucerer 
în animo habebat , ut ibi quoque fumirii 
Artificîs mahiim dëprehenderet , nîhilex- 
ftare repertum éft nifi tïtuîùm 8c viginti 
quatuor primos verfus , in quibus Àudlor- 
ad novam hanc viam fe fe accingït. Eos: 
verô verfus Ledori ihvidere religio fuit y 
cùmque Libro decimo , quo colleétîs bre— 
viter priorîbus faffigium imponebatur- 
univerfo Poëmati, dèeflet ipfum caput,, 
cjus quod reliquum erat , noni Libriprin— 



* Elôçe de WotfGeor l'Abbé DE RoTHÈLlNv. 
prononce . dans l'Académie Royale des Infcriptiott* ; 
4c Belles-Lettres ». par M, Fréreu 
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cipio Rothelinus fub alio titulo fubjunxïf* 
IL Vix neceflàrium videtur admonere 
Ledlorem , in Lucretio refellendo , cujus 
in magnàfœditate rerum fincerum maxime 
& caftum eft loguendi genus, ejus etiam 
verba quaedam aliis infolita, yeteremque 
ac fingularem dicendi fpeciem ac figu- 
ram faepe Poliniacum expreffiflê. Quod 
fi videbuntur interdum exprobrari Lu- 
cretio abfurda quaedam, quae Lucretius 
à fe dedità operâ amolitur , ex attenta lec- 
tione patebit ea efle ejufmodi , quae Poè'ta 
fibi minime conftans aliàs rejiciat quidem; 
aliàs verà quafi manu reprehenfa aflumat 
& fané optandum eft imprimis , ut po£* 
tea nunquam Lucretius fine hujufce Poema- 
tis antidoto attingatur. 

III. Quanquam Audor infiftit plerum* 
que Cartefii veftigiis, ab eo tamen ali- 
quando difcedit. Neutonum de colori- 
bus , de naturâ ignis Boerhaavium , de 
quibufdam aliis alios audire maluit ; ve~ 
ritati , fi fatis explorata eflêt , addi&u* 
uni. In ipfo tamen haefifle reperientur 
opiniones quaedam , quae jam ferè obfole- 
verunt. Hujufmodi funt cùm alia non- 
nulla , tum quidquid affert tertio Libro, ut 
infinitum Atomorum numerum confutet. 
Refpuit enim infinitum infinito majus aut 
minus ; nec ftare pofle numerum infini- 
tum ftatuit. Neque tamen erat in rébus 
Philofophicis ita peregrinus , ut quaenaitt 
bis de rébus opinio ]am iaYaluiilêt , igno* 
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raret. Sed ex leétione plurimâ 8c ex 
longiflîmae aetatis ufu fatis intellexerat , ut 
quamlibet liberam civitatem,fic & artium 
egregiarum Rempublicam multis efle rerum 
converfionibus obnoxiam.Multas opiniones 
emergere viderat , quse cùm aliquandiu 
floruiflènt , ejeélae poftea 8c explofae fue- 
rant quafdam jampridem emortuas ac 
fepultas renafci 8c vigere. In eas igitur y 

Îjuae animorum potiri viderentur , non 
e ftatim juvenili properatione conjecit. 
Ita fe geffit in rébus Philofophicil , ut 
in Politicis vir cautus 8c prudens $ qui 
qusecumque exiftunt ftudia partium, ad 
ea non vertit fe fe fubità 8c circumagit , 
fed eventorum maturitatem opperitur. 

IV. Fortafle feverioribus viris arrideant 
minus , quos ex Mythologià colores Poe- 
mati fuo , rar6 quidem 8c parce , at inter- 
dum tamen illevit. Eos verà ita infper- 
fos fuiflê advenant , ut dum dele&ationi 
conducunt , nihil officiant veritati. My- 
thologiam enim aut Ethnicis loquentibu* 
accommodât , aut ita opponit Epicuri 8c 
Lucretii fomniis, ut haec vel ipfis Fa- 
bulas commentis ineptiora efle oftendat. 
Cùm yer6 primi Libri ftatim initio reum 
peragit Epicurum, qui 

Cali tonitralia tempîa lacejfens , 
Eripuit fulmenque Jovi Pkabeque fagittas. 

hoc ita intelligi débet , non id Epicuro 
crimini darij qudd falforum Numinuixv 
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aras everterit ; fed quèd , quae fola tant 
in Graecià religio vigebat, eâ £Uh4a*à, 
neque ullâ alia fubftitutà, omnem om- 
nino Divinitatis cukum fuftulerir. Han* 
efle Auétoris fententiam patet ex hb Libri 
noni verfibus : 

Sic totum infvlfis » deceptumfrauàibus Orbent 
Stulta Suverftitio pro Relligione Jubivit 
lll a m , Epicure , tuis merito conyellere difîis 
Fas erat : illa tuos yerfus ; argute Lucreti , 
Promenât : jœm tum port ras praluiere Vere* ■ 
Seiûiror efi , Divum impuras dum fubruis aras. I - 
UnFfanda Dei templa involvijfe ruina. 

V. Cùm hujufce Operis urilitas ad uni- 
verfos pertineat , eâ ne fraudarentur , qui 
latine nefciunt , cordi .fuit illuftriffimo 
Abbati Rothelino. Itaque oper» prethim 
fût te et edidit , fi ad id Gallicam in linguam 
Vertendum eum impelleret 3 quemidoneum 
fapientiae cum tan ta venuftate conjunéfoe in- 
terpretem judicabat , clariflîmum fuyenem 
De Bougainville , in Regiam Infcriptionum 
& Litterarum Academiam ob maturiorem 
annis eruditionem afckum. Hsec autera 
interpretatio fummo ingenio fummoque 
ftudio concinnata , opus ipfum haud ita 
multo pèft fubfecuta eft. 

His praemiffis , jam audiendus efl: Vates 
ingens , dum ingentem caufam tuetur > 
faepe quidem antea defenfam , fed à libi- 
dinibus , quse nunquam filent femper im- 
pugnatam ; 8c quse nunc primùm Latînaer 
Poëfeos infignibus prodit magnifiée de- 
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coraïa. Nam qu x à Paleario , Scipione 
Capïcio 8t alâis fortaflè nonnultU Poëmata. 
de Religione naturali fcripta funt, ea 
cùm hujulce argumenti partent rantùm 
aitingunr, tum Poefëos nitore quantum 
diftent , ipsà le&ione aperietur. Liceat 
hic coronidis loco fubjungere verficulo» 
aliquot , quos Abbas Rotbelinus ab arnica 
iîbi traditos ty pis mandari optav it. 

Fallut! , bac legem tnmulc dum corde Voluptos, 
Lanpndulifque liber décida i manibui. 

Proiimur ; illecebris Veri jam rinàmur , inquit ; 
Pro&mmt knl nehl alflulit ilh rofas; 

Aajûs & ablatas Rationi aptart fttira ; 
Jamqat mtos liifus perien, lifos etiu 
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_ 'lELCHIOR DE POLIGNAC, 

Cardinal- Prêtre du titre de Suinte Marie des 
Anges aux Thermes , Archevêque d'Auch , & 
Commandeur des Ordres du Roi , naquit an 
Puy en Vêlai , le 1 1 Octobre i66r , & fut le 
fécond fils de Louis - Armand Vicomte de 
Polignac Si. de Jacqueline du Route fa noiûeme 
femme. 

La Maifon de Potignac eft trop connue pour 
prétendre rien ajouter i l'idée qu'on en a : Ton 
origine Ce perd dans l'antiquité la plus reculée ; 
& la poffemon immémoriale du lieu â qui elle 
a donné , ou dont elle a tiré ion nom , rap- 
pelle celui d'Aatûélones que les Athéniens fe 
don noient eux-mêmes , comme étant les en- 
fants & les maîtres de la terre qui les portoit. 

Le jeune Melchior , tendrement aimé d'un 
oncle qui l'avoir tenu fur les fonts de bap- 
tême , & qui étoit Abbé de Montebourg , fut 
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deftiné à l'Eglife ; & dès qu'il eut reçu au Puy 
une première teinture des Lettres , il vint à 
Paris faire fes Humanités au Collège des Jé- 
fuites. 

II ne fe fouvenoit pas d'y avoir jamais donné 
prife fur lui pour avoir manqué à aucun de fes 
devoirs. Une fois feulement ( c'étoit un jour de 
composition , ) voyant M. fon frère & un autre 
de fes amis , gémi fiants fur le thème dont ils 
ne pouvoient venir à bout, il effaya de leur en 
faire parler un â chacun dans le tuyau d'une 
plume qu'il paroiffoir leur prêter. Le Régent 
te douta de quelque chofe , les plumes lui fu- 
rent apportées , il en tira les thèmes communi- 
qués , & les montrant à toute la clafle , il pro- 
mit d'en faire le lendemain une punition exem- 
plaire ; mais le foir même ayant eu la curiofité 
de lire fes thèmes faits â la hâte , il les trouva û 
ions , û différents l'un de l'autre , & fur-tout de 
celui de l'Abbé de Polignac , qui étoit le 
meilleur des trois , que le lendemain il ne fe fit 
pas beaucoup prier pour pardonner une faute» 
dont il auroit voulu que tous fes écoliers euflent 
été capables. 

Après avoir fini 4*a Rhétorique aux Jéfuites 
par des exercices brillants, M. l'Abbé de 
Polignac. pafla au Collège d'Harcourt pour 
y faire fa Philofophie. 

L'Univerfité étoit alors encore partagée entre 
Ariftote & Defcartes ; les jeunes ProfefTeurs 
penchoient vers le nouveau fyftême , les autres 
fe piquoient d'une inviolable fidélité pour l'An- 
cien , & il n'eft pas étonnant que celui d'Har- 
court fut de ce nombre-, il y avoit près de 
trente ans qu'il jouiffoit d'une grande réputation. 
Mais elle n'impofa point à fon Difciple ; il feiv 
tit la beauté & les avantages du fyftême de 
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ne lui permit pas de les confacrer uniquement 
â cet ufage ; il fut nommé AmbafTadeur Ex- 
traordinaire en Pologne , & obligé de s'y ren- 
dre prefque incognito , & par mer , parce que 
la France étoit en guerre avec prefque toutes 
les autres pui fiances de l'Europe. 

Le bâtiment fur lequel on avoit embarqué 
fes équipages , fa vaiûelle, fes meubles , échoua 
aux côtes de Pruffe , & tout y fut pillé. Pour 
lui, il arriva heu reufe ment ; & femblable aux 
Héros qui n'avoient befoin d'aucun appareil 
pour fe faire reconnoitre , il 'fut accueilli par le 
Koi de Pologne avec une tendrefle & des dif- 
tinclions fans exemple : ce Prince voulut qu'il 
logeât dans fon propre Palais; bientôt il en 
fit fon ami de tous les moments & de toutes 
les heures ; & ce goût fi facile â s'épuifer dans 
le cœur des Souverains , ne finit que par la 
mort du grand Sobieski. 

La Pologne en proie aux divifions qui ont 
coutume de l'agiter quand il faut qu'elle fe 
choififie un Maître , ouvrit un vafte champ aux 
vues de l'Abbé de Polignac. Il fe flatta d'y 
réunir tous les fufTrages en faveur d'un Prince 
que fon mérite perfonnel rendoit digne de plus 
d'une couronne , & ce fut fans doute ce qui 
contribua le plus à le tromper. Le fuccès qu'il 
s' étoit promis , & qu'il avoit annoncé , s'é- 
vanouit entre fes mains par une fatalité que 
fa difcrétion ne permettoit pas d'approfondir; 
& il en fut d'autant plus affligé , qu'il ignoroit 
avec le monde entier , qu'il étoit dans les dé- 
crets de la Providence , que cet événement-là 
même en produiroit quelque jour un autre 
beaucoup plus avantageux à la France. Il revint 
donc accablé de fon infortune comme d'une 
calamité publique ^ & retiré à fou Abbaye 

de 
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ée Bon- Port , il y paffa trois années entières 
enveloppé dans fa vertu , & n'ayant de commerce 
qu'avec les Mufes. 

* Le Roi lui donna des marques non équivoques 
de faveur & d'eflime ; il lui conféra deux nou- 
velles Abbayes , & lui fit avoir la nomination 
d'Angleterre au Chapeau de Cardinal. Pour le 
mettre plus à portée de faire valoir cette nomi- 
nation y il l'envoya en qualité d'Auditeur de 
Rote â Rome , où il l'affocia au Cardinal de la 
Tremouilledans un Miniflere que lafituation des 
affaires d'Italie rendoit extrêmement difficile. 

Ce ne fut pas tout : aux premières efpér an- 
ce s que le Roi conçut de la Paix qu'il étoit 
déterminé de donner à fes Peuples à quelque 
prix que ce pût être , il fit revenir l'Abbé de 
Polignac pour l'envoyer avec le Maréchal 
d'Uxelles à Gertruydemberg. Il lui fut gré de la 
manière dont ilavoit ouvert les conférences, & 
de la nobleffe avec laquelle il les avoit rompues ; 
& quand la Victoire qui s'étoit égarée fous des 
Drapeaux étrangers , eut fait naître par fou 
retour de plus juftes idées aux ennemis de la 
France , le Roi choifit encore M. l'Abbé de 
Polignac pour fon Plénipotentiaire au Congrès 
d'Utrecht , ou fe conclut enfin le Traité qui 
Tendit à la Nation (a première fplendeur. 

Ce fut pendant là tenue de ce Congrès que 
Clément XI le créa Cardinal. 

A fon retour , il fut encore comblé des grâces 
dn Roi , & des éloges de la Cour ; mais le Roi 
mourut , & à fa mort la Cour prit une face 
toute nouvelle. M. le Cardinal de Polignac 
a'eut plus de part aux affaires. La mort du Pape 
Innocent XÙI l'obligea d'aller au Conclave 9 
où Benoît XIII tut élu. Il contiibua beaucoup 
â ion exaltation -, & le Roi qui étoit parvenu à 
Tom$ I. F 
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fa majorité , honorant alors le Cardinal de Fou» 
cn ac de la. même confiance que fon Bifaïevi f 
▼oui ut qu'il refiât à Rome en qualité de Nhnftrt 
4e France. On fait que pendant huit années 
entières il en remplit les fonctions avec autant 
de dignité que d'intelligence , & avec «ne teDe 
fatisfaclion des deux Cours , qu'en fon abfcnce 
le Roi le nomma à l'Archevêché d'Anch, & â 
une place de Commandeur de fes Ordres ; & 
que Benoît XIII & Clément XII fon fuccefleur, 
non contents de l'employer dans les principales 
Congrégations , le confuftoient fur leurs propres 
affaires , tandis qu'il traitait auprès d'eux celles 
du Roi. 

Tel fut l'homme d'Etat dans lf. le Cardinal 
DE Polignac ; & £ nous ne l'avons pas pré-* 
fente tout i la fois comme homme de Lettres » 
lui qui ne fépara jamais l'un de l'autre , c'eftque 
ce rare afiemblage , cet heureux mélange , qui 
a toujours fait la grandeur de fon caractère & 
le charme de fa fociété , ne pouvoit fans quelque 
confusion , pafler à chaque infiant dans le récit 
abrégé de fa vie. 

Il a voit joint à d'excellentes études une con- 
ception vive , & cette heureufe avidité de fa voir, 
qui allant au devant des principes , les faifiï 
comme par inftincl , les développe & les en* 
chaîne dans l'ordre qu'ils doivent naturellement 
avoir pour être plus folides ou plus lumineux. 

Son éloquence fimple & naïve en apparence, 
trouvoit au befoin toutes les richefles de l'ex~ 
prefTion ; & les grâces de la perfonne ne contn- 
imoient pas peu aux victoires de Pefprit. 

L'Académie Françoife choiiit l'Abbé DE 
Polignac pour fuccéderàM. BofTuet qu'elfe 
yenoit de perdre. 

Son Diicoura de nfceptjon , quotqu'affujetri 
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comme les autres i h formule de certains Eloges 
confacrés que le temps fait vieillir , & que le 
nombre même affaiblit , brille d'ailleurs de tant 
de beautés , qu'on le met encore au rang des 
chefs-d'œuvre , & qu'on le lit toujours avec un 
nouveau plaifir. 

Mais ce n'etoit pas feulement fa Langue natu- 
relle , qu'il parloit avec élégance & facilité > Û 
pofTédoit de même la plupart des Langues 
vivantes , & en particulier celles des différentes 
Cours où il avoit réfidé. Il favoit bien la Langue 
Grecque ; & il avoit fi heureufement cultivé la 
Latine , qu'il en auroit pu donner des préceptes 
comme Varron , & des exemples comme Cice- 
Ton : il n'en faudrait pas d'autre preuve que les 
Difcours latins qu'il a prononcés à Rome ea 
différentes occa fions. 

Un avantage fingulier que M. le Cardinal db 
Polignac a eu fur les Orateurs Latins des 
meilleurs fiecles , c'eft qu'il excelloit également 
dans la Poéne ; & ce n'eft pas une réputation 
fondée , comme beaucoup d'autres , fur quel* 

Ïues Odes , fur quelques Elégies , quelques 
Ipîrres , & de moindres pièces encore : elle eft 
établie fur un des plus grands Poèmes qui aient 
été entrepris depuis la renaiffance des Lettres, 
un Poème de dix à douze mille Vers , où font 
traitées les plus importantes matières de la Reli- 
gion , de la Phyfique & de la Morale ; où l'Art* 
teur égal â Lucrèce pour la verfification , mais 
bien lupérieur pour la Doétrine , après avoir 
déterminé contre le fentiment de ce Poète, contre 
celui d'Epicure & de fes feéhteurs , en quoi 
confifk le fouverain bien -, quelle eft la nature 
de l'Ame , foit dans les hommes , foit dans les 
animaux -, ce que l'on doit penfer des Atomes f 
du Mouvement , du Vuide , tire de l'éclairciife- 

fii 



cxrir ÉLOGE DE M. LE CARDIN*. 

ment même de ces queftions Tublimes , l'exis- 
tence réelle & nécefTaire d'un Dieu Créateur & 
Confervateur perpétuel de l'Univers. 

Les plus grands Ouvrages doivent (burent 
leur naifiance au hazard , & telle fut l'origine 
de celui-ci. En revenant de Pologne , M. l'Abbé 
de Polignac s'étoit arrêté quelque temps en 
Hollande , & y avoit fait connoi fiance avec le 
fameux Bayle , qui étant alors au fort de fes 
difputes contre les Minières Jaquelot & Jurieu 9 
ne parloit d'autre chofe. M. l'Abbé de Polignac 

Ïrit cette occafion de lui demander ce qu'il pen- 
)it fur certaines matières ; & Bayle éluda la 
queftion par quelques vers de Lucrèce qui 
paroifToient n'y avoir qu'un rapport éloigné. 
L'Abbé de Polignac frappé de l'objection , 
conçut que la réfutation du fyftême de Lucrèce 
feroit utile â la Religion , à l'Humanité même , 
& il l'entreprit dans fa retraite. . 

Quand il revint à la Cour , après fon féjour 
à Bon- Port, il parla de l'Anti-Lucrece > mais 
comme d'une légère ébauche \ chacun voulut 
voir ce Poème , & il ne put fe défendre d'en 
communiquer quelques morceaux L'indifcrétion 
ou l'infidélité en multiplièrent bientôt les copies 9 
& en les multipliant, elles les rendirent toujours 
plus défeclueufes. Divers Journaux en publiè- 
rent des fragments : le bruit fe répandit que 
deux Princes infiniment refpeltables en avaient 
commencé la traduction *, & on vit enfin une 
analyfe fommaire de l'Ouvrage dans le fécond 
volume de la Bibliothèque des Orateurs du Père 
le Jay. 

Mais fi ces copies, tout imparfaites qu'elles 
étoient , excitèrent il y a trente ans l'admiration 
des ConnoifTeurs , quel accueil ne firent-ils pas 
à l'Ouvrage même; M. le Cardinal de Polignac 
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n'ayant eeffé de le revoir , & de l'embellir 9 
jufques aux derniers infiants de fa vie? Sa 
dernière attention , & ce n'eft pas la moin- 
dre, fut de remettre fon Ouvrage entre les 
mains d'un ami fidèle , d'un illuftre Académi- 
cien , dont le zèle & la capacité étoient fi 
reconnus , que la République des Lettres en 
corps n'auroit pu faire un meilleur choix. 

Il efi rare fans doute de trouver l'Orateur & 
le Poète auffi éminemment réunis dans la même 
perfonne , qu'ils l'étoient dans M. le Cardinal 
de Polignac ; mais c'eft une efpece de prodige 
que d'y trouver en même temps un Antiquaire 
confommé , & il l'étoit. 

A des fuites nombreufes de Médailles dm 
toutes les grandeurs & de tous les métaux , il 
avoit ajouté une fuperbe collection de Statues , 
de Buttes , Bas-reliefs & autres monuments 
antiques , qui pour la plupart étoient le fruit de 
fes découvertes. Il en fit une confidérablê pen- 
dant fon dernier féjour à Rome. U fut qu'un 
Îarticulier qui faifoit bâtir une ferme entre 
refeati & Grotta-Ferrata , s'étoit trouvé arrêté 
en creufant fes fondations , par des refies d'an- 
ciens murs fort épais , qu'il étoit comme 
impoffible de détruire. M. le Cardinal de Poli- 
gnac y alla , & s'étant bien orienté , il fe per- 
fuada qu'il étoit fur l'emplacement même de 1a 
Maifon de campagne de Maiius. Il fit fouiller 9 
ëc la première chofe que l'on découvrit , vérifia 
fa conjecture ; car ce fut un fragment d'inferip- 
fion du cinquième Confulat de Mari us. On con- 
tinua la fouille , & à l'ouverture du plus gros 
mur, fe préfenta un magnifique fallon , orné 
entr'autres de dix Statues de grandeur naturelle f 
du plus beau travail & du plus beau marbre , 
qui formoient enfemble l'hiffoire d'Achille 
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reconnu par Ulyfle à la Cour du Roi Lycomede. 
Ces Statues ne font qu'une partie de fon recueil. 

Ce fut auffi fous fes yeux , que fe fit la dé- 
ceuverte du palais des Céfars dans les Jardins 
de la Vigne Farnefe fur le Mont Palatin. Il excita 
M. Biancbini i en faire la defcription , & 3 
l'aida fort dans cet ouvrage. 

M. le Cardinal de Poligkac connoiflbit fi 
parfaitement l'ancienne Rome, que fi elle s'étoit 
tout- à- coup relevée fur fes ruines, il auroh 
pu y rifiter les plus grands -perfonnages de la 
République , fans guide comme fans interprète. 
Il difoit quelquefois qu'il n'auroh fouhaife être 
le maître de cette capitale du monde , que pour 
détourner pendant une quinzaine de jours le 
cours ordinaiie du Tibre depuis Pontemolè 
jufqu'au Mont Teftacio , & en retirer les Sta- 
tues , les Trophées , & les autres Monuments 
qui y avoient été précipités dans le temps des 
radiions , des Guerres civiles , & de l'incurfion 
des Barbares , & quoique ce ne fut qu'une idée , 
il avoit tait niveler le terrain des environs , & 
pris toutes les notions convenables à l'exécution 
de ce projet. Il auroit auffi voulu faire creufer 
les ruines du Temple de la Paix brûlé fous l'em- 

Î>ire de Commode , dans l'efpérance d'y trouver 
e Chandelier , la Mer d'airain , & tous ces 
vafes précieux que l'Empereur Tite y avoit 
dépofés après fon triomphe de la Judée. 

Par fes profondes connoiiîances de l'Anti- 
quité , il fut un des membres les plus dîflin- 
£ués de l'Académie des Inscriptions & Belles- 
.ettres ; & par les Sciences Mathématiques , 3 
mérita une place à l'Académie des Sciences. 

Ce que ces deux Académies célébreront tou- 
jours à l'envi , c'eft fon amour pour les exercices 
qui leur font propres , fon amduité aux Affem- 
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liées , la douceur de fou commerce , & les 
charmes de fa converfation. 

Fait pour donner le ton , il femMoit tou- 
jours le prendre. Son génie aifé , & , pourainfi, 
dire , maniable , fe laiffoit en quelque £içoa 
faifir , étendre , rétrécir au gré de ceux qui 
l'approchoient : s'il fe plaifoit quelquefois à 
dilputer fur ce qui étoit fiifceptible de difpute f 
ce n'étoit jamais pour faire prévaloir fon lenti- 
ment ; il ne vouloir y amener que par la force 
des raifops : & fi l'univerfalité de les connoif* 
fances le rendoit inférieure en certaines chofes à 
ceux qui en avoient fait une étude particulière , 
ils étoient eux-mêmes étonnés de le trouver 
toujours en état d'en parler fur le champ avec 
jufteffe , de leur faire des objections folides , 
& de leur fournir fouvent de nouvelles preuve*. 
Il n'étoit ni jaloux ni vindicatif, quoiqu'il fut 
tendre & reconnoifiant à l'excès ; les plus petits 
foins que demande la haine , lui auraient été à 
charge , & il fembloit n'être fait que pour aimer 
& pour être aimé. 

Quand il alla à Anchin, il étoit en procès 
avec les Religieux de cette Abbaye , qui ne 
Taraient jamais vu. A fon afpeét les inimitiés , 
les différends cefTerent ; ils lui rendirent des 
refpe&s qu'il n'exigeoit pas ; ils voulurent abfo- 
lument fe charger de toute la dépenfe de fa 
maifon , & M. Te Cardinal de Polignac tou- 
ché d'un procédé fi peu attendu , y répondit 
par une générofité dont il étoit feul capable : fl 
leur abandonna les revenus de l'Abbaye à moitié 
inoins qu'on ne lui en ofFroft d'ailleurs : pour 
les augmenter encore , il fit deflecher une pro- 
digieufe étendue de marais qui devinrent auffi- 
tôt d'un grand rapport > & tandis que des profits 
delaMenfe Abbatiale , ces Pères élevoient pour 
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eux un édifice immenfe , il fit reconftnrire i 
neuf une partie de leur Eglife , ou dans fa der- 
nière maladie il ordonna que fon cœurferoit 
porté. 

Nous parlons mille autres traits pour dire 
enfin , qu'après une vie aflez longue pour les 
hommes ordinaires , il en vit le terme mal d'un 
oeil tranquille , & que n'ayant d'autres craintes 
que celles qui font inséparables de la Religion , 
il mourut le 20 Novembre 1741, âgé de quatre- 
vingts ans , un mois & neuf jours. • 
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cette traduction , né à Paris s fe difiingua dans 
fa jeunejfe par /es talents , fa modeftie&fes vertus. 
Son cara&ere doux & honnête lui donnait un 
éloignement invincible pour les tracafferies littéral' 
res & lafatyre : il fut admis avec empreffement 
dans plufieurs Académies de F Europe , F Acadé- 
mie françoife lui ouvrit fes portes , & il devint 
Secrétaire perpétuel de celle des Infcriptions & 
Belles-Lettres. Sa traduSlion de l' Anti- Lucrèce eut 
U plus grand fucces ; on y louoit également la force 
& l'élégance. Le Difcours préliminaire fat regardé 
avec raifon comme un excellent morceau de Littéra- 
ture. M. de Bougainville d'une fanté faible 
& altérée par le travail , mourut en 1 76 j , âgé de 
41 ans, universellement regretté des. Gens de 
Lettres. 
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DU LIVRE PREMIER. 

EPIC UR E regarde la Voluptl comme 
le fouverain bien ; & ce principe 9 confia 
quence nécejfaire defaphyjique , tftla bafe 
de fa morale. Le premier Livre de t Anti- 
Lucrèce a pour objet de prouver que cette' 
doctrine ejl également faujfe & pcrnicicufc. 

\. V Auteur expofe £<abord le fujet de 

fen Ouvrage : il invoque la Sageffe Divine , 

& conjure Quintius ((apporter à t examen 

de ceue caufe toute t impartialité quelle 

demande* 

IL // entre enfui te en matière , & prouve m 
qu'un Philofophe qui nie la Providence , 6* 
place le fouverain bien dans la Volupté , 
ouvre la porte à tous les déf ordres \ que dis' 
lors tout ce qui plaît , ejl néceffaircment 
permis , & que rien nef capable de répri- 
mer les pajffîons. Les Epicuriens répondent 
que t homme peut être contenu par la honte f r 
h repentir , l'intérêt , la crainte des peines ^ 
& fur- tout par la raifon. L Auteur fait voir 
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que de ces motifs les Tins font chimériquéf^ ' 
les autres infuffîfants, il montre en partie?» '' 
lier que dans thypotkeje Epicurienne la 
Raifon ritfi qtiune chimère, 

ÏII. // rêfuhe de-là que dans ce fyftimê 
il ri y a ni Vertu , ni Vérité. Le Poète 9 en 
développant ces deux conféquences , réfute , 
d'une part , ce que difent quelques Apolo* 
gifles a*Jgpicure, & prouve de f autre > que 
le Pyrrhonifme eft une branche de la doç* 
t/inc de ce Philojophe* 

IV. Suit une courte expojuion de thypo 
ihefe de Hobbes, que t Auteur combat fom- 
mairement. De la fuppofition même de 
t Ecrivain Anglois , il conclut la néceffui 
de la Religion , & compart aux avantages 
quelle procure à lafoçiété, les fuites affrew 
jes dufyfléme qui laprofçriu 

V. // va plus loin , & démontre premiè- 
rement , que t homme cherche en vain f on 
bonheur dans la Volupté. Secondement, que 
la Religion feule offre à notre cuœr un objet 
(ligne de le fixer, & capable de le remplir. Il 
ajoute que le facrifice des pajfions quelle 
çxige , nejl pas un véritable facrifice , & 
y#e (Athée , fanf ^oéx fa Wf* * rifai^ 
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pour tiurnuL II finit en exhortant 
ntius par la vue de f on propre intérêt, 
rtir de t incertitude fur deux points aujji 
or taras que U font texijkncc de Dun 
'immortalité de (Ame. 
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i mêmes fœpe in diverlâ trahnnrar, 
I\uin fan nexu , an ponta; vi legis eant res. 
Mine alios dubitare quidein , ar nefcire videmus 
Cur dubirent ; optare (amen ne fundiius eflei 
Arbjter hnmani generis , Judeïque tremendus. 
Ou m alios . pellai Epicuri dogma fecutoi, 
Fortunse arbitrio Mundam permiitere , & omnem 
Conculcare metom , lin morrifque futur* 
Stcuros. Tamum potuit fiudere libido ! 



ellum gerimus ; Seftxqae fuperb*; 
i pro Cbertaie rebelles, 
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de Dieu, tfuei être J - — 

Éle «Créateur, au Roi de l'univers tr Quelle 
eft plu» digne de l'homme ! Mais û je con- 
fnhe mes forces , quoi de plut difficile ? L'ouvrage 
d'un mortel ponrra-t-il emhrafTer l'immenfité de l'Etre 
Jntni 1 Etre par effence, Erre principe , que fes œuvre* 
préfentent Si dérobent en même temps à nos regards : 
objet qu'un mélange de lumière Si d'obfcurite non* 
laine entrevoir, comme on apperçoit le foleil k traver» 
les nuages. 

De-la cette contrariété de fentîments qui partagenr 
les hommes. Plnfieurs regardent le monde comme 
l'ouvrage d'une intelligence; d'autres lefoumettentaux 
lois d'une aveugle fatalité. Nous en voyons d'irréfolus, 
plutôt par intérêt que par raifon , ne douter de l'exif- 
tence d'un Dieu , fuprème arbitre des humains , que 
parce qu'ils craignent là jufhce : il s'en trouve enfin , 
qui feduits par le dogme flatteur d'Epîcure , abandon- 
nent l'univers an caprice du hazard , Si tranquille* 
fur l'avenir, foulent aux -pieds toute efpece de crainte: 
tant la voii des pa fiions a d'empire fur des cœurs cor- 

C eft contre les derniers , que je m'élève : Si pou* 
détruire enfin les reftes d'une fecte fu perte , je me pro* 
A iij 
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Et celebrém , <pio fe jaétat mala rarba , Poëtam. 
Obruere eft animus , Mufafque ad vera vocare. 

SED <ruidegoMcMu{ksrTe Caufa&kegnla Mnfi 
, Omnipotent , «rerna Dei Sapientia , Virrus » 
• Et Mens > 3t Ratio , vite Dus optima aoftne» 

ïofaque lux animi , Te folam in vota vacabo. 

I*ic ades , & Vati longum da ferre ïaborem. 

Jter te cunéta fuo fiant ordine , cuiufta videri. 

Tandem , &. nativis pofTunt emergere ab umbris* 

ïp te difc.ndi nobis innata volumas 

Fafcitur , & veri nunquàm fâtiata cupido. I 

ïncute vim didis , propriamque ulcifcere caufàn» • 

i 

T U vero , Quinti , pneceps quem forte juvenflfc. 
ïncautum abripuit , lexique mimica volnptas ; 
A ut acris vigor ingenii , p 1er u m que reculant 
Cum populo {êntire ', jugo fubduxit , & aevi 
Impulit «terni magnum tentare periculum ; 
Pone modum , guatfo. Ne te auterat ebrius ardpx* 
Neu claufos radus oculos opponat apertis. 
Indociles animi primùm compefce tumulms., 
Utere mente tuâ. Pfocul anticipa ta repelle 
Judicia ; &. reélo librans examine tances 
Hanc demum , auditâ causa , compleclere partes* 
Quam mens , & ratio veri ffcudiofa probabit» 



O utinam , dum te regîonibus infero facris » 
Arentem in campum liceat deducere fontes 
Caftalios , verfis laeta in viridaria dumis , 
Ac totam in noftros Aganippida fundere verfus ! 
Non mihi , quae veftro quondam facundia vati, 
Nec tam dulce melos , nec par eft gratia camus* 

" Reddidit ille fiiâ Graïorum fomnia linguà; 
Noftra peregrinae mandamus facra loquelae. 
Iîlc Voluptatem & Vénères , Charitumque choreat 
Carminé concélébrât : non Veri dogma feverum; 

Trifte C mant pulfae noftrà reftudine chords» 

OUi îuppeditat dives natura leporif . 
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%ok âe confondre le Poète célèbre » que ces parafant 
tfune liberté chimérioue fê glorifient d'avoir pouf 
maître ; je veux rappetler les Mufes , à la défenie d« 
la Vérité. 

Mais que dis— ie , les Mufes ! C'eft vous feule qu# 
finvoque , Sagenè toute-puifTame , caufe ot fouve* 
raine de l'univers , Raifbn éternelle > lumière de YeC* 
prit , loi du cœur. Infpirez-moi ; fbutenez mes pas 
dans cette longue ot pénible carrière. Par vous l'im* 
menfe aflemblage des êtres forme un tout régulier s 
vous êtes le flambeau dont l'éclat peut feul difuper le» 
ténèbres qui dérobent à nos yeux la nature. Née pont 
connoîrre &. pour aimer le vrai , notre ame trouve en 
vous feule de quoifâtisfaire des defirs crue rien de feux 9 
rien de fini ne peut épuifer. Donnez de la force à mes 
vers , &, vengez vos propres droits. 

Eft-ce le torrent des plaifirs , Quintius > eft-ce 1» 
fougue de la jeuneâè , qui vous a précipité dans Ter-» 
reur l ou feriez-vous entré par choix dans une route & 
dangereufe ? fèroit-ce par une prétendue force d'efprit» 
que vous auriez fêcoué le joug ? Dédaignant de penfer 
comme le peuple > vous étes-vous déterminé volon- 
tairement a courir le rifque affreux d'une éternité \ 
Mais, quelle que foit la fource de vos égarements , cef- 
fez de vous y livrer. Modérez une ardeur dont les 
aveugles tranfports ferment vos yeux à la lumière : 
rendez le calme à cette ame que troublent les paffions ; 
4êrvez-<vous de votre jugement ; faites taire les préjugés» 
& tenant la balance dans un parfait équilibre , donnes 
à une caufê qui vous touche de fi près , toute l'attention 
qu'elle mérite. Déterminé par l'évidence , embraflefc 
alor. le parti le plus conforme à la Raifon : la voix dé 
la Raifon eft celle de la vérité. 

Que ne puis~je répandre fur les routes fâcrées que je 
vous ouvre , tous les agréments qui embellirent celle 
où vous marchez ! Que ne puis-je arrofèr ce terrain 
aride , & .changer fes buiflbns en bofquets délicieux ! 
Moins éloquent que votre Poète , je n'ai ni fa force 4 
ni fes charmes : mes chants n'ont pas l'harmonie des 
liens. C'eft dans fa langue naturelle , qu'il a développé 
les dogmes d'une féduifknte Philofbphie : moi j ex- 
pofe dans un langage étranger les principes delà févero 
morale. Il a célébré dans fes vers la Voluoté , les 
Amours &. les Grâces : je confacre les miens a l'aui* 
tere vérité j les cordes de ma Ivre ne rendent qu'un 

À iv 
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Quidquid habet , laetos fummittens prodiga flores* 
IDius ad pleétrum fufpirant molliùs aurae ; 
Gratior ai cœlo radius defcendit aï> alto. 
Si terrain afpicias , nemorum tibi porrigit ambrzm > 
Garrola per clivo9 elabirtxr unda virenres ; 
Laètea fèrtilibus decurrunt flumina campis ; 
SuaveLcanunt piclae volucres ; perque humida prata 
Vil nifi fècundofque grèges , armentaque monftrat 
I-iaeta boûm , faltant pecudes , pecûdumque magifbi. 
jEneadûm genitrix felicibus imperat arvis , 
Aeriafque plagas recréât, pelagufque profundum. 



Sic rident Mufarum bilan focatà colore , 
"Qu* de Cecropio mendacia fonte propinat. 
Talia & hofpitibus praebebat pocula Cirée 
Littore in Aufonio , fugit cruae caums Ulyfles* 
Cujus ad exemplum potion jure monemus , 
Quem tenet illecebris caprum fapientia mendax » 
Soligenae fpernat fallacia munera Nymphe ; 
Ne rudat in ftabulis , démens , fub pelle fèrinâ : 
Horramur , fugiat Circen , ac fe fibi reddat. 
^Numinis hic laudes , hic Numinis omnia pieu?* 
Pieridum fi forte lepos auftera canentes 
Déficit ; eloquio viéti , re vincimus ipsâ. 
Tu modo non furdam noftris da cantibus anrem» 



• Q U I D ftrueret , Divos olim qui nnxit inertes > 
Ac fimiles nullis ; confertaque iemina rerum, 
Et cafu caecis inter fe nexa catenis ; 
iEternas atomos quibus omnia nata gerantnr ; 
Atque animos hotninum pereuntes mortis ab iclu ; 
lpfe libens aperit confidentiel mus aimas 
Praeco Voluptatis , nulloque pudore fàtetur. 
Nempe gravi populos fub Relligione jacentes , 
Commoda cùm fugere ac votis pugnare videret , 
Noétis ob horrorem Stvgwe, ftrepitumque Acherontis; 
Aut asvum infelix corde inter gaudia mœfto 
jEgre agitare metu Superûm ; &. peccare trementes ; 
Continua , fortem gentis miferatus acerbam > 
Numinis &. fâmam &. cultum convellereprimui 
Inftituit ; Cœli &" tonitralia templa lacefiens , 
ftripuit fulmenque Jovi Pfcœboque fagit tas.; 
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ibn grave 8t férieux. Les fleurs naiflent fous les pat 
de Lucrèce i la Nature lui prodigue tous fes tréfors* 
À fa voix les Aquilons deviennent des Zéphyrs : !• 
Soleil brille d'une lumière pure dans un Ciel fànt 
nuages. Si vous jetez vos regards fur la Terre , elle 
vous offre des forêts qui la couvrent de leur ombre » 
des ruifleaux qui ferpentent en murmurant , de vafte* 

{daines , ou l'abondance coulé avec les" fleuves qui 
es arrofent. Les oifeaux charment à la fois les oreille* 
&. les yeux : de nombreux troupeaux bondiflènt dans 
de fertiles prairies , & le fon de la mufette anime le» 
danfes des bergers. L'univers eft l'empire de Vénus r 
Vénus rend la terre féconde ; elle peuple les région» 
de l'air &. les abymes de l'Océan. 

C'eft ainfi que les plus brillantes fleurs couronnent 
les bords de cette coupe enchanterefle dans laquelle il 
vous offre un poifon préparé par la main des Grecs, 
Ulyflè fut autrefois réfuter les breuvages de Partie- 
cieufe Circé. Si le trifte fort des compagnons de ce 
héros vous effraye , vous que captivent les attraits fé- 
du&eurs d'une fageflè infenfée, rayez , à fon exemple» 
des charmes plus redoutables mille fois que ceux de 
la perfide DéefTe. Rompez des liens dangereux , & 
rendez-vous enfin à vous-même. Tout refpire ici 1» 
Divinité ; tout y retentit de fes louanges. Que la Poe-» 
ûe refufe d'embellir en mes mains un tel fujet : fi mon 
ftyle eft inférieur à celui de Lucrèce , ma caufe triom- 
phera de la tienne. Vous applaudirez vous-même il 
notre triomphe ; daignez feulement m'écouter," 

IL Q U E L fut le projet d'Epicure , lorfqu'il imagina 
des Dieux fans pouvoir &, tels pour nous , que s'ils* 
n'exiftoient pas ; lorfqu'il fuppofa des atomes éternels, 
& que fâifknt dépendre du mélange fortuit de ces cor-» 
puicules la naiflance , la forme , le fort &. la durée de 
tous les êtres , il prononça que notre ame eft mortel f 
Ce projet , il nous l'apprend lui-même fans détour, fuif 
de rendre les hommes indépendants. II les voyoit encla- 
ves de laReligion, lever à peine leurs têtes appefanties 
fous le joug ; & frémiflants au feul nom de Tarare , 
combattre leurs plus doux penchant* , ou ne s'y livrer 
qu'avec une timide réfêrve : malheureux dans le fèii» 
même des plaifirs, parce qu'ils n'offenfoient qu'en 
tremblant des Dieux dont ils redoutoient la vengeance» 
Un état fi cruel l'attendrit , ot plein de compaflion 
jour des infortuné* , il rifolut de détruire le cuit*, fe 

A.Y 
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St morale manumittens genus , omnia jnjfit 
Audere , ac leri pulfo terrore beavit. 



I P S E quidem veritus feéUm infemare récente» * 
Jure dato fceleri cnnctis fi cuncla licerent , 
Haud nullo voluit cohiberi peétora freno : 
Quin duce Naturà , certum moderamen in ipn* 
Deliciis , fie fama refert , fervare foiebat. 
Non odio Vitii tamen , aut Virrutis a more , 
Cui Vitium Virtufque nihil nifi fomnia ; tantum 
Ne dolor immodici cornes , aut extrema capeâènfr 
Laetitiae , placidam temeraret forte quiecem: 
Aut «ftûs irarum ex ambitione fuborti , 
JLiétorumve metus , vel pro li&oribus ultrix 
Cura fecuta nefas , macularent priemia vita» 



SE D non effufos vatuit componere monts; 
' Hec rexit , quas ipfe femel laxârat , habenas. 
Quippe gubernator , dum perfiant «quora vend» 
iNutanrem imprudens clavum fi qnando remifit » 
ÎS'equicquam hortatur nautas > ut rurgida vêla 
Çolligere , ac tenfos properent forviflè rudentes ; 
Quo venti fluclufque ferunt , volât avia puppis. 
Aut ubi (axifngo longùm obftitit ardua moles 
Torrenti , fubitô , fi prima repagula frangas , 
Cetera , quà data porta , furens perrumpet aqnx vît* 
Ergô ftravit iter vitiis , fpe lufus inani , 
Cum femel extff it modérantes omnia Divos. 
Wec generi noftro libertas reddita; verum 
Mutati Domini : regnumque infrena cupido 
]nvafit , quod erat £>ivûm legifque fuprem»*. 

N A M quis Juftiti» locus , aut quae régula motxm 
Eflè potett , dum nil praeerit quod le gibus «quis 
Cpntineat mortale genus , doceatgue vel intùs 
Cpngenito fplendore animos , vel vocibus aures 
PerGiiet , ac poffit certis oftendere fignis 
Fafoue nefafque l Boni fiquidem jam nulla fiirara eâ* 
Jiulla mali ratio; fed peiuma & optima qusque 
Yanus opinaudi mos arguet. Omnia porro 

jfrâ& bonuûumtfiieiâ .,coniçe&*crae ipaue iâgaâ» 
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juigues au nom de la Divinité. Bravant la foudre , il 
défartna Jupiter , il brifa les flèches d'Apollon , &ft 
d'une main victorieuiê afiranchiâànt l'univers , il au-» 
toriiâ les hommes à tout ofer ; heureux défo-mais 9 
puifque la mort ne devoit plus Leur infpirer d'horreur* 

Il eft vrai crue permettre tout à tous > c'éroit profefler 
ouvertement le crime. Epicure fèntit ce qu'un tel fy£ 
tême avoit d'odieux , & combien il étOit capable de 
décrier fon Auteur. Auffi n'Ôta-t-il pas en apparence 
aux paffions toute efpece de -frein. On dit même 
que prenant la Nature pour guide , il ne fè livrait à 1&' 
Volupté qu'avec retenue ; non qu'il fut ennemi du vice» 
ou qu'il aimât la vertu ; le vice & la vertu n'étoient k 
fes yeux que des chimères : mais il craiçnoit la douleur* 
Compagne inféparable de l'excès , Se. fuite prefque* 
néceflàire des piaifirs , elle aurait pu flétrir fon bon-» 
heur en altérant fon repos. Il apprehendoit eue la vio* 
lence d'une paffion furieufe, que la crainte des fupph* 
ces , que les remords vengeurs du crime > ne trou* 
biafiènt des jours confacrés à la tranquillité* 

Mais étoit-il maître de régler à ton gré des mou-» 
yements que. lui-même avoit rendus fougueux i Non s 
il recourait inutilement à des rênes rompues de fe» 
propres mains. Que dans une violente tempête le Pi- 
lote laine échapper le gouvernail ; en vain il anime 
les matelots à plier les voiles , à lâcher les cordages 5 
le vaiflèau qui n'a ptus de route marquée , vole oi 
l'emportent les vents & les flots. Une forte digue renfle 
à l'impéruonté d'un torrent : rompez cette digue , l'eau 
fê déborde &. tout cède à fa fureur. Epicure avoir donc 
conçu de vaines efpérances : en dépouillant l'Etre 
fupréme de fon, pouvoir , % il a livré la terre à toua les 
vices. Les hommes qu'il prétendoit affranchir , n'ont 
fait que changer de maître. La Volupté prenant un 
libre eflbr/a ufurpé l'empire du la Raifon régnoit avec 
la Divinité. 

Efë-il en effet une juftice ? les mœurs ont-elles de» 
règles , s'il n'exifle pas un Etre fouverain qui par des 
loix .équitables mette un frein aux paffions des hom- 
mes ; qui les pénétrant de fa lumière, ou leur parlant 
par l'organe des Légiflateurs, les éclaire ou les innruifè, 
répande fur les aéhons un jour qui en dévoile la na>* 
ture , & leur attache un caractère invariable qui les 
diftinçue ? Le bien et le mal feront confondus ; l'opt*. 
MwiieiUeci£déciteïr*toatM hoi 

£*1 
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léiuàïs ât opprobrii vacua 
Prorfu* crif racînuf leto en 
A uf fcrro , amplçxn* inrer , jm^aïa 
Tiim quod ia hit rebut genir-ix 3" 
Jlumaiio gencri lumen , te 




lofa tihi eu m lucis inops Se 
lliiic fiel ut in tenebrif admifinm , 
In pari erunr prerio ; pendebir 
Arlmrio vulgi , nec erit nitanoi 

(,)!)£ fimul ebiberit veftro de 
Ouilihct , in vetitum ptr fe ym promu & andeas, 
Oui Narura feroz , coi languis pectore ferrer, 
Ou in ut! Deot temnens omniqne timoré faims f 
Cr<:di<|erit fibi nil melias qnâm vhrerc lamté , 
Optatifquc frui ; poft funera queniqne fvarui » 
Oualii crar nondum genints ; cafm onmia nafiâ » 
Omnia diffolvi ; nec rbrmidabile nobis , 
iJfum fu mm arque brevi mortalesvefcimiiraMrâ, 
tilt* aliqtiid prasrcr luAum infêftoiqne dlolares ; 
Fiquid uum perulanrem avidumque morabintr «loi» 
Si modo (onlpcclus hominum fogiflèlicebit. 
Ou in (lu prêt , rapiar , juillet , periniatque veneno, 
3) um jubut ingenitus furor , & Regina Voluptas ? 
ISlnm tjuô( umque animi protrufênt impetus atrox, 
f (,)mdquid in his robus caveas , Epicure , monendo) 
fil U: votorum finis fupremaque meta eft. 
Net. Su|M. a rii video deratis , aux caufa fuperfit , 

Ï>iiai ratio , cur à plat itis fibi temperet unqaam 
lu uiifcr , taaios & fruftra comprimât amas. 



FORTE pudor, proprioque Tatens m pe&ore tefl»! 
Ar , fi nil puccafle purat , qui pœnitet iptum ? 
Oui pudrt ? Mo dolor fceleris fibi confua tanxùm, 
l\ -clora follicirar , non eft ea cura quietis : 
Obtudîr imernos fecura licentia morfus.. 
Jtiunnu tux fuir artis eam obmutedere vocetn, 
Kr iatra cougenire legis monumenta refigi ; 
IV t? qua Volupraris liquidos serumna lepores, 
Infuerut , neu quis veuiens temerarius angoc 
Kumpcrct altenus jucunda oblivia vit» f 
Si tak'i acuunr igitur mihi peétora fenfus ,, 
lit ac peccwjii vekenenjjji» urgeat ardor h 
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Sonfidérées en elles-mêmes , ne mériteront aux yen* 
'un Philofophe, ni louange ni blâme. Nulle diffé- 
rence entre fâuver fon père , ou lui plonger le poignard 
dans le fein. En vain confultera-t-on la Nature: aveu-» 
gle dans vos principes , elle ne peut offrir à fes enfants 
que de {ombres &. fàufTes lueurs. Le crime commit 
oans les ténebres,& l'action vertueufe faire dans l'obfcu- 
rite auront donc un mérite égal. Le nom les diftinguers 
feul , Sl le caprice fixera le prix de l'un &. de l'autre» 
Quelles feront les conféquences de ces pernicieufes 
maximes l Que ne produiront-elles pas dans un hom- 
me né féroce &. d'un tempérament fougueux l Si 
méprifânt le Ciel âclibre de toute crainte , un tel hom- 
me ne connoît de bonheur qu'à vivre dans l'abon- 
dance , à fatisfaire tous {es defirs ; s'il eft convaincue 
que chacun de nous doit rentrer dant le néant , que le 
hazard fait tout naître &. tout périr , que les chagrins 
&. la douleur font les fêuls maux redoutables aux mor- 
tels ; ^abandonnant parfyftême au gré de fes pâmons, 
/ de quoi ne féra-t-il pas capable l Craignons tout de 
lui , dès qu'il croira pouvoir enfevelir fes forfaits. Le 
vol , le meurtre , le poifon , la calomnie ne lui coû- 
teront rien , pour peu que la violence de fon caractère 
'l'entraîne vers ces crime? , ou que la Volupté les lui 
commande. Malgré vos remontrances , à quel - 
qu'excès, que le porte fon impétuosité naturelle» cet 
excès eft la feule fin qu'il doive fe propofer > &, la 
terme unique où doivent tendre fes vœux. Et de bonne 
foi , s'il n'y a point de Dieu , eft- il un motif aflèz puif- 
fant pour le déterminer à fe rendre miférable , ea 
«'armant contre fes penchants, à renfermer au-dedan* 
de foi-méme , fans efpoir de récompense , les feux dont 
il eft embraie l 

Sera-ce la honte , ou les reproches de ce témoin, 
clairvoyant; qui veille au fond de nos cœurs l Mais il 
ne fe croit pas criminel : comment auroit-il: de la 
lionte ? Pourquoi fe repentkoit-il l Une fecurité que 
fondent vos principes eft à l'épreuve du repentir ; il 
n'eft fait que pour les coupables <rui fe regardent com- 
me tels. On iê livre fans fcrupute a des excès qui font 
les conféquences du fyftême ; &. quand on jouit fans 
fcrupule , on doit être infenfîble aux remords. Le but 
de vos artificieufes leçons n'étoit-il pas d'impofer fi— 
lence à la voix intérieure, d'effacer du cœur det 
tourne*}** verni frccts de I» k» aawelle 1 Vous vctt« 
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Suàm pudor aut metus ; Se. nil me jam continet ultra;, 
on mode fâs fuerit cunétas infringere leges , 
feccare oficium eu , unira (celui ettè pudentem. 



H jC C in Ariftippum conviria fbrtè refondis : 
Sed nec Ariftippi fuerat fentenria pejor ; 
Solumé doclrinâ quaecumque horrenda fequuntir 
Democriti atque roà , veracior ille profefius. 
^uippe ubi pro iûmmâ rerum , pro fine fupremo efL 
)uod me ieleâat , edmque id mihi dulce videri 
Ion poffit , quo comprimirur fuccenfa libido » 

Suin ego damnatam Venerem, quin farta maritis 
eteflata fequor , fraudes , artemque Sinonum , 
Et rabidos Eromii patris Evautumque furores S 
!Nam defraudari geninm vetat aima Voluptas : 
Ni potiar votis , mihi tune dolor inçrnit ingens ; 
Et nequeo , fi me dolor afficit , eflè néants. 
Ouid me hominum leçes y-quid famae cuiras inanis » 
>uid mala me tardas revocent praevifa fcne&ae , 
orfitan 8t nunquam venturi incommoda morbi 
Cenfbrifve fupercilium , quem fibilat omni 
Laeta joco , plaudenfque nio fibi flore Juvenrus I 
Quin urbem exuro patriam , n pafeere tiammis 
Crudeles oculos juvat , &, fuperare Neronem l ' 
INamque Volupratem fequitur germana Tyranni*» 
Ille Voluptatis laefae reus , ille virenti 
Pu n pendus thyrfo , fibi met qui infenfus &. hoftia 
Abflinuit Venere &. vino , graviora fecurus 
Concilia ; acque fui domiior fudavit &. alut» 
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fiez que la Volupté offrît à vos difciples des délices pi** 
les , des plaifirs inaltérables âifans de telles leçons 1 in» 
quiétude au/oit pu les ahérer. Il étoit à craindre que la 
îouvenir importun d'une autre vie ne les empoHbnnâu 
Si donc mon caractère eft tel , que l'ardeur de corn-* 
mettre un forfait fbit plus forte en moi que la honte* 
ou la crainte ; &. que rien déformais ne s'oppofe à cette* 
pente de mon cœur , non feulement je puis enfreindre 
toutes les loir, mais je le dois : pour moi, le crime ttit 
un devoir , & le repentir eft un crime. 

Peut-être croyez-vous cru' Ariftippe mérite fèul do 
tels reproches : mais Arinippe n'enfèigna pas une 
doctrine plus dangereufe que fa vôtre. Plus fincereque' 
yous , il eut ta bonne foi de profèflèr ouvertement le» 
horribles conséquences qui naitfènt en foule de vos 

Principes ot de ceux deDémpcrite. En effet, lorfqu'une 
>is le pkifirfèra mon unique objet, &. ma dernière fin» 
comme je ne puis le trouver dans tout ce qui combat 
ma paffion , pourquoi ne m'abandonnerai-je pas aux 
vices les, plus condamnés , dès qu'ils auront pour moi 
des attraits l Si la fraude &t la trahifon , n ces coupa-* 
blés larcins que l'Amour fait à l'Hymen, fi la violence 
&. la fureur , & les tranfports de l'ivrefle me plaifênt . 
pourquoi me refufèr à leurs charmes ? La Volupté 
me défend de renfler à mon penchant : û mes defirs ne 
font remplis, je refTens une vive douleur; oz. tant 
qu'elle dune , je ne puis être heureux. Serat-je arrêté 
par la crainte des loix qui font l'ouvrage des hommes» 
par le foin d'une frivole- réputation , par les regard* 
feveres d'un cenfeur jaloux , par l'idée d'une maladie». 

2ui peut-être ne m'attaquera jamais l Dans la ikifon 
es plaifirs ; à la fleur d'un âge fait pour les jeux , rap-» 
procherai-je par une trifte prévoyance les maux 
qu'une lente vieillefTe m'offre à fa fuite ï Non , non » 
je mettrai le feu à la ville ouf ai reçu la naiflance , f*' 
f aime à me repaître de cet affreux fpeclacle : l'exenw 
pie de Néron prouve que lès actions les plus inhumai* 
nés , font des jeux de la Volupté. Celui-là feul eft: 
coupable > celui-là feul mérite , nouvel Orphée , d'être 
déchiré par les Bacchantes , qui fait , ennemi de lui- 
même , unegueire éternelle a fes fens ; qui fe livrant 
à d'aufteres confeils , fouffre tout pour fe do m ter,, 
■our combattre des penchants qu'il ne peut vaincre 
f&ns fe rendre malheureux.. 
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Pneceptifque mis tua per pr«cepta rebeltans , 

Se Cyren«is gregibus commifcuit ultro. 

Ram cùm crediderit démens, quaecumque doceres , 

Qvlo potuit vitare modo , quaecumque vetabas \ 

3> on fuafi ut facerent , ais , imô vivere juffi 

Facatos , om ne m que animo fecludere motum. 

Vivere juiBfti pacatos ! Qui bene nati , 

Hoc fine te fâcmnt ; &. qui malè , fi bene vivant , 

Torquentur. Porro juflifti vivere l«tos : 

Cùmque laborando, corpufque animumque domando, 

!L«tiriam non inveniant , hue fponte fèruntur , 

Eft ubi laeritiae feges , & fuga certa doloris : 

Bdo&i per te fibi nil poft fàta timendum , 

Quidquid a gant ; fibi nil fperanaum, quidquid omitttnt» 



S^PE Voluptatis causa mittenda Voluptat» 
Adjicis ; interdum juvat abftinuiffe cuptto. 
Vera canis , fateor : cOntrarius attibi pugnas. 
Kam tu , namque ruî û miles clamare foletis , 
Létttitià meîius nihil efl » vejufque doîorc. 
Nonne Dionaei refonant Ris vocibus Jiorû l 
Nonne , & jucundi cùm fit jaétura , dolori eft ? 
Ergô , ne doleas , quodeumque placebit habendum 
Jure tuo ; nec honos , nec fas obnftere poflunt ; 
Atque Voluptati laxae immirtuntur habenae. 
Stn autem abftinuhTe bonum efl , illudque feteris ; 
Cur me infelicem , fi Relligionis amore 
Abftineam , vocitas ? Te fum felicior ipfo. 
Kam tu , fi vincis , tua te vicloria torquet ; 
3VTe mea deleélat : fi ma vis denique vinci , 
Quàm fie torqueri , confeflus es : en data porta 
ïïagitio , vitiis retinacula nulla fuperfum. 



. Imô , inquis , fûperant ; pœnae metus atque malorum 
Quae tandem patitur feelus &, peccare libido» 
/it feoael aiBotâ metuendi JSunûnis ira > 
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prefque tous réunis à l'infâme école de Cyrene. S'ils 
fe révoltèrent contre leur maître , ce fut par un excèf 
de docilité. Pouvoiem-ils , en adoptant vos principes , 
fê renfermer dans les bornes que leur prefcrivoient vos 
difcours ? Je ne leur confeUlois pas de faire mat , dites- 
vous ; je voulois au'ils fuflènt modérés , qu'ils écartaf- 
fent avec foin de leur efprit , tout ce qui feroit capable 
d'en troubler le calme. Vous leur recommandiez la 
modération ! les âmes bien nées n'ont pas befoin de 
vos confeils : mais les caractères oppofes ne peuvent 
fans une violence continuelle ^pratiquer la venu. Or 
vous ordonnez indifféremment à tous de vivre heureux; 
St l'homme vicieux ne peut l'être , en luttant contre 
ion naturel , en «'efforçant de fubjuguer fon corps & 
fon efprit. Qu'il fuye donc tout ce qui pourrait le 
contraindre & l'affliger; qu'il fê laiffe entraîner par- 
tout ou le plaifir s'offre à lès yeux : il fê doit fans ré- 
ferve à fès paflîons , s'il n'a rien à craindre après la 
mort , quelque chofe qu'il leur accorde, rien à elpérer» 
quelque chofe qu'il leur refufê. 

Souvent , repliquez-vous , la Volupté même exige 
que nous renoncions au plaifir: on fe trouve bien quel*, 
quefbis de s'être abftenu de ce qu'on defiroit. Vous 
dites vrai j mais vou9 combattez vos «principes. Lt 
plaifir efl le bonheur fuprème ; la douleur efi le plus grand 
des maux. Voilà vos maximes ; vous en fîtes autrefois 
retentir les jardins que vous aviez confacrés à la Déefle 
de Cythere ; &. vos élevés ne ceflènt de le répéter. 
Mais la privation , la perte de ce qu'on aime , ne caufe* 
t-elle pas de la douleur ? Donc plutôt que d'en reflen-. 
tir , il faut , à quelque prix que ce foit , pofle- 
der l'objet de fes vœux : l'honneur St l'équité s'y 
oppoferoient en vain; &. la bride efl lâchée aux paflîons. 
Mais fi , de votre aveu , c'eft quelquefois un bien de 
s'abftenir , pourquoi m'appeliez- vous malheureux » 
lorfque je m'abftienspar un motif de Religion ?Je fui»; 
plus heureux que vous. Si vous parvenez a vaincre vos 
defîrs , cet avantage efl pour vous un tourment : fi je 
triomphe des miens , cette vicloire a pour moi des 
charmes. Aimez-vous mieux fuccomber, que de vain- 
cre à ce prix ♦ Je m'en tiens à cet aveu; vous ouvrez la, 
porte à tous les crimes, &. les vices n'ont plus de frein. 

Plus de frein , vous écriez-vous ! la crainte des fùp-» 
plices n'en eft-elle pas un l la vue des peines , qui tôt 
ou tard font le prix du crime > fuflk pour contenir te 
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Cnr levior multo rurbaret peâora terror ? 
An contemptor ego Superûm legifque fbpremjB 9 
Humanas leges &. judicis ora timerem ? . 
Aut fi me cupidum pœnx brevis alligat horror , 
Heu ! mifer in laqueos recido , quos te duce £dent 
Ru m père fperabam : jam medoîor &, metus angit t 
Jam moveor , cura fed détériore fubaétus ; 
Et gravis ipfe miht cenfor , vix liber ab omni 
Relligione , noyas fubeo fimileique vatenas ; 
Atque minus dignà crucior formidine mentem. 

éh ! meliora preeor. Si cui maclanda Voluptas , 
ft maélanda Deo. Neque enim perirura merentui 
Sic aliis praeponi alia , ut praeièntia cédant 
"Venruris. Igitur tibi nunc hodierna libido 
Imperet ; aut ratio fi «rua eft permifia futuri , 
Sic caveas, ut fit melius pneiente futurum : 
ïïon , ut mo mentis redimas momenta , fed omnt 
Lucreris , parvi ja&urâ temporis , «vum. 
IMullus enim prudens terram verfabit arator , 
Si quantum illa finu bis terque inverfa recepit 
Frumenti , tanrum pofÙiac une fœnore reddat ; 
Omnis ouippe levés labor irritus iret in auras l * 
Sed verfabit, uti modico de femine largas 
JUiciat fegette* , ac me&bx* borna rmupat» 



A S T Epicureus quamvis timor ille fatis fie 
'Konntrilis , qui fe ad tempus fortafiis 8t «gré 
Contineant ; haud propterea virtutis amantes 
Efficere , atque animis vitium reftinguere poâèt» 
Nam virtutis a m or multùm formidine diilat 
Carnificis , vel rumorum , vel carceris atri, 
Plus vitii pœna , vitium execratur honeftas : 
Illo etfi pofTet felix evadere , nolit. 
Nec tautùm refugit maculari crimine dextram » 
Aut complere nefas ; etiam voluiflè recuiat ; 
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Aommes. Et quoi, des hommes auxquels une Divi- 
nité vengerefTen'infpire plus d'effroi, feront intimidés 
par des objets moins terribles? Je brave la foudre, 
je méconnois la loi fuprème ; &. je pourrais refpecter 
des règlements /humains ! le regard d'un Juge me 
fèroit pâlir ! Non ; Lucrèce ; ou fi l'idée du fupplice » 
£ la crainte d'un moment de fouffran^es eftunfeiâ 
à mesdeurs, vous m'avez trompe: plus malheureux 
que jamais , je n'ai fous vos aufpices , fecoué 
le joug de la Religion , que pour fûbir un joug plut 
rude £ moins noble. Rebelle , fans cefTer d'être efctave* 
cenfêur &l tyran de moi-même , je retombe dans de 
nouveaux fers. Mon a me eft en proie à la douleur, eft 
troublée par la crainte : je fouffre , 81 ce qui me fait 
fouffrir n eft pas digne de moi : je tremble , oz. le motif 
de mes frayeurs ne mérite que du mépris. Mortels » 
puifïîez-vous jouir d'un fort plus heureux ! Si vont 
devez immoler la Volupté , c'eft à D eu feul qu'ap- 
partient cette victime. Les biens périfTables font trop 
frivoles pour n'être pas égaux : fi des biens de cette 
nature font les feuls faits pour vous , quelle folie de 
renoncer au nréfent pour l'avenir, de facriner la pofc 
feffion à l'efpoir ! livrez-vous fans réferve à la panloa 
qui règne aujourd'hui dans votre cœur. Mais s'il eft 
un avenir fur lequel la raifon vous, permette de porter 
vos regards , vivez de façon qu'il foie plus avantageux 
pour vous que le préfênt : que vos vues ne fè bornent 
pas au vain échange d'un moment contre un autre ; il 
faut qu'une éternité foit le prix de quelques inftants. 
Le laboureur traceroit-il de pénibles filions dans la 
terre , fi la terre ne devoit lui rendre que ce qu'elle 
reçoit ? il efpere que le peu de grains quil y fème lui 
fournira d'abondantes moiffons , &. que fes grenier* 
s'affaifTeront fous le poids de fa récolte. 

Suppofe même que cette crainte fervile eut fur 1er 
hommes l'empire que lui donne Epicure ; peut-êtrfc 
feroit-elle capable d'en réprimer quelques-uns pour 
un temps : mais elle ne les rendroit jamais vertueux ; 
jamais elle n'extirperoit le vire de leurs cœurs» Quelle 
différence entre l'amour de la vertu &. la crainte du 
fupplice ou de l'infamie ! Ce n'eft pas la oeine du vice» 
c'en le vice même que détefte la vertu. Le fage refu^ 
feroit d'être heureux , s'il ne pouvoit le devenir qu'ei* 
devenant coupable. La feule volonté de commettre 

ma crime eft un crime à fes yeux : il voit avec une toq» 
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Ci faclorum alitur radix &t caufa cupido ? 
Et mérita : quid enim prodeft abfiftere fââis , 

PLURIMA preterea non ulli obnoxia Wum 
Cri min a patrari cerrum eft , que m quogue damnes t 
Nain faciunt hominem nequam , tortoribus etfi 
Non tradunt. Super his non currit calcnlus ater ; 
Nec reus arbitrium trabeati Judicis horret. 
Immemor ut fi quis benefacli damna rependat j 
Si fremat invidia , cûm fert fuapremia virtus ; 
Non ftet promiflis ; arcana recludat ; avarus , 
2Vf endax , confilii malefani fubdolus auétor ; 
Aut fidei fine tefte fue concredita tollat, 
Ambitione tumens & honorum fedulus auceps % 
Contendat maculis alienam afpergere fàmam , 
Annone gravitatem , ex qnâ diteicere poftit , 
Aut patrie cladem exoptet , funufque parentûm, 

Î)eneget auxilium rogitanti ; pregra\et omnes 
nfra Te pofitos , inopem viduamque gementem, 
Obterat ; infonte m Judex pervertat iniqnus 
. Venali trutinâ, &t Domine fuâragia donet, 
Interea , que fumma mali eft , fimulator honeftf* 
Hec , fi aberit Deus nltor , in omnia promet andax 
Cri mina , quem fallax trahit in tua caftra Voluptas» 
£t quidni faciat , quando nii fan&ius illi eft ? 

QuôD fi talis erît , magis illum ut mitia fà<ÎU 
Délectent , nec tam violento ferveat eftu-, 
Ut defidério potiundi -viâus & exlex , 
Humani turbare velit confortia cœtûs j 
Non ea doctrine laus eft, que gaudia tanràm 
Imperat , ac fuadet genio indulgere procaci : 
Nature potiùs placide &. tranquilla petentis , 
Quam fortuua dédit , non ars formavit ; &. unus 
JVÎaterie parit occurfus fine lege vagantis. 
Sic manfueta bidens , letis que montibus herbam» 
Aut fruticum teneros acices innoxia carpit , 
Non habet unde lupo fe préférât , atque leonis 
Carnivoram rabietn &, truculentas arguât iras : 
Scilicet hanc mitem , hos fecit natura rapaces. 
Credo equidem à placidis dirum nil poffe timeri: 
Sed quonam fe more gèrent , quos tetra libido 
Yrotrahitia vetitum , magis ex obftantibus ardent ! 
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Ifenr égale 8l le projet &. l'exécution. Que ferr en efièf 
de conferver fes mains pures fi l'a me eft corrompue ;• 
& la fource de tous les forfaits , la cupidité , règne fou-, 
verainement dans le cœur. 

D'ailleurs combien d'actions vraiment condamnables, 
que vous-même profcrivez , St pour lefquelles cepen- 
dant la fociété n'a point établi de peines ! Combien de 
fois fe rend-on criminel , fans avoir de fupplice à crain- 
dre,fans efluyer même la honte de comparoitre devant le 
Juge ! Les loix ne punnTent.ni cet ingrat qui maltraite/ 
fon bienfaiteur , m ce jaloux ennemi delà vertu , qui 
frémit lorfqu'il la voit récompense ; ni ce perfide qui ' 
viole fes engagements , aui révèle un fecret, qui donne 
un confejl pernicieux. L avare , le menteur , l'infidèle . 
dépositaire , l'ambitieux , le méditant bravent les re- 
gards de la juftice humaine. On peut , fans crainte : 
d'être puni , fouhaiter une famine , defirer la ruine de 
fa patrie , la mon de fon père , refufer fon fecours au 
malheureux-: on peut , infenfible aux cris de la 
veuve &. de l'orphelin , accabler les foibles fournis à 
fon pouvoir , condamner un innocent , vendre û. juf- • 
tice , la facrifier au coupable objet d'un amour crimi- 
nel ; &. pour comble de noirceur , fe parer des dehors 
d'une fcrupuleùie probité. Ç'il n'eft pas un Dieu veiw - 
geur, que de forfaits danslefquels vos difciples, Epicure, 
pourront fê plonger fans crainte, comme fans remords ! 
• Et pourquoi ne le feroient-ils pas l Rien n'en facré 
pour eux , que leur plaifir. 

Si dans le nombre il s'en trouve un feul dont le» 
defirs connoinent St refpeclent des bornes , &. qui ca- 




voir gréjelle ne recpmmande que la Volupté : elle '. 
veut que les Hommes obéiflent à isurs penchants. NowbÎ 
devons la douceur de fa conduite à celle de £bncar*<K> 
tere, anquelpeu fuffit, &.que contentent les plaifirs rcan«? 
quillesxaractere qui n'en pas le fruit de vos le£ons,mài»J 
1 ouvrage du hazard, l'effet de la rencontre fortuite de» 
atomes.Quel droit cette innocente brebis qui paît tran- 
quillement l'herbe tendre fur le penchant a une colline, 
que) droit a-trélle de fe préférer au loup, de lui rûprii* ^ 
cher fa rage otfes fureurs l Elle eft douce; il e« cruef» T 
fanguinaire , yorâce. : tous deux font également l'ou* "■ 
yraçe de la JJature. Les caractères paiiible* ne m'in^ ' 
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Gloria , tôt curis , tain multo fanguine pana. * 

Nonne vides , magni guid Gefaris una cnpido 
Turbarum excivit populis , quot in Orbe tumulouf 

guot nutu quaffata viri funt mœnia, gente* 
verfje , quantis fluxir cruor undiquenvis, 
Cum de rompeio ac cxCis de civibus egit 
Et par ri je prifcâ de libertare triumphum f 
Die f ut confiftat potiùs Rubiconis in orâ , 
Et Romas , cives inter gememqne togatam » 
Secunr vivat privatâ forte bearus ; 
Refpondent ambo : iêdeas tu , quando fédère 
Tanu tibi ; nohis cft helli^erare Voluptas, 



DlCERE non prodeft içîtur : mihi fola cnpido 
In rebus fervare modum ; infeftare quietem 
Àlterius fngio , mea ne infeûetnr; honeiti* 
A ni bu s exornare anixnum , &. virai te beati 
Maluerim , quàm deliciis, que corpoia mukent « 
Talis cra-t quondam noftrc dux ille cohortis. 
Efto : eretiim tecum fuper bis conrendere nolim. 
Ar cun&o* homines agitât non una cupido. 
lUa ribi forte eit ; aliis diverfa probatur. - 
Porro quemque trahit fua , non aliéna Voluptas. 
Guam îi quifquc fcqui , ne fit mifer , abfque ftuuri 
Debcat inruitu , fas eft quodeumque lubebitt 
Et quo jure bonas tua te direxit ad artes , 
K-on aliq impulfu , nifi mie m dabar ipfa volnntai, 
Te quia progenuit cafu Katura modeftum ' f 
Hoc ipfo pariter mea me rn feelus otnne vocabit , 
Non alio impulfu , niiî guem dabit ipfa libido , 
Si % pravum .cafu Natura creàrit eodem. 
El iloccifaciam quidquid fuadebis honefti , 
Si iona nulla mini , ni fi quœ jucunda videntur» 
Aut nihil hàc vitâ melius proponere poffis. 
Ps^ m jucunda mois haec tamùm fenfibus eflè > 
Quae defiderio funt convenienria , novi. 
At defiderium in nobis ex indole noftrâ 
Nafcitur, ut certis veniunt fua femina terril. 
E^xua lex igitur facit ut mihi , non tibi credam. 



dos! 
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lions entières, & qu'un fleuve de fangéteignit à peine* 
;de vi&imes immolées à la paffion d'un leul homme! 
de ruines , que de débris , que de morts furent les 
d es qui portèrent far le trône le rival de Pompée 
&"le tyran.de Tes concitoyens! Vous donc, ami 
de la paix , vous qui déteftant une gloire homicide 
préférez la douceur du repos à des lauriers trempé» 
dans le fang , propofez au Roi de Macédoine de relier 
dans fà capitale , occupé, des foins paifibles du eom- 
vernement , Sl de voir d'un œil tranquille les Perles & 
des Indiens partager l'Empire de l'Ane. Propofez a* 
vainqueur des Gaules de s arrêter fur les rives du Rm- 
hicon , & de fe réduire à mener dans Rome , au milieu 
d'un peuple d'égaux , une vie heureufé , mais privée* 
Us vous répondront l'un & l'autre : vivez tranquille, 
puifque le repos vous charme : notre plaiur eft de corn-* 
Battre ; notre bonheur eft de vaincre. 

Ne dites donc plus , Quintius : Ma feule paffion eft 

d'obfêrverentoutun jnfte milieu. J'aime trop mon repos» 

pour troubler celui des autres. Epris des charmes do 

l'étude , des chattes appas de la venu , je les préfère 

aux délices des fens > & ne fais que fuivre en ce point 

les traces du grand homme dont je me glorifie d'être 

l'élevé. En vous paflant ici ce que je pourrais vous» 

contefter , les hommes , vous répondrai-je , n'ont pa» 

tous le même goût. Le vôtre fera tel que vous le dites ; 

celui d'un autre eft différent. Chacun de nous n'eft 

entraîné que par le nen ; &t fi , pour être heureux , on 

doit s'y livrer fans remords , tout ce qui plaît devient 

permis. Parce que le hazard vous a fait naître modéré , 

votre cœur ne defire rien que d'honnête : il fe tourne 

fans effort vers le bien. Mais je fuis né fougueux ; une 

paffion violente me pouffe vers le crime ; & je doisr 

céder à fes imprenions comme vous obéiâèz à celle de 

votre penchant : leur force eft égale ; leurs droits font 

les me mes. En vain m'exhorterez-vous à Ja vertu. Vou» 

écouterairje , tant que d'une part l'objet qui me plaît 

fera l'unique bien aeurablepour moi ; &, que de l'autre 

vous ne me propoferez rien de meilleur que la vie pré- 

fente ? L'expérience m'apprend que tout plaifir qui 

n'a pas de rapporta mes dëfirs,n'en eft pas un pour moi* 

Or les defirs dépendent des tempéraments. Ils font 

comme les plantes , qui ne peuvent croître que dan» 

certaines terres & fous certains climats. Les principes 

de votre maître me conduifent donc à fuivre ptytfc 

«nés penchants , que fes leçons* B 
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POSTREMO dices , û non fbrmidine , faltem 
Componi reélâ poterit Ratione Voluptas ; 

gaam non infanam , non rerum extrema petentefti 
d medio volumus contentam , ut leniter ifià 
Gens humana frui valeat mortale per evum : 
Quo fe more gérant etiam fine Numine genre*, 
Verùra que nobis Ratio eft , quatn dicere reétaoi 
Jure tibi liceat , noftre qui mania mentis 
Omni a , quin ipfàs & mentes turpiter uni 
Fortune tribuis ? Que certâ lege reguntur , 
Hec re&a effe queunt , fèd in his que forte cadentei 
Proçenerant atomi , nil certum , nu quoque reâum e& 
Nativam qui legem internaoue dogmata nefcit , 
Seque putat cafu fâcTum , nihil ille profèéto 
Cum re&â commune nbi Ratione îatetur. 
$ïam quod percipimus i fbrtuna eft, atque ita quondai* 
Formari poterant homines , ut falû. putarent 
Oue nunc certa pu tant, & Bis duo quinque vidercnt| 
Farvum etiam et ftultum, quod nunclaudabile ducont» 
^ale voluptati frenum injeciflè quid ergo 
5T f ja&a$ a quo4 inaae jubés vanumque putari ( 



If AM quod apud Sints , ubi Solis prima renarf 
Tela micant , ftudio célèbres , legumque peritos 
Fama refert quofdam nullo mercedis amore 
Virtutem colère , ac Vitium fbrmidine nullâ 
Pœnarum toto certatim excludere regno; 
Non tamen efl: aliquà fine Religione , nec omni 
^peque metuque vacat fpeciofa hec Régula monta* 
^t componende lex fermé Stoïca vite. 
Eternam faltem normam , Verique Bonique 
Fativum exemplar non innciantur , fit Orbis- 
iefcio quam veluti Rationem immotaque jura.^ 
!h«W » legitijao m^ui«¥tt 4e&fceft C W* 
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Pour dernière reflburce vous ferez valoir l'empire 
ée la raifon. Plus puiflante que la crainte des pei- 
nes , elle fait , dites - vous , en nous éclairant , 
modérernos tranfports.Nous voulons que foumife à fes 
loix , réglée par les confoils , la volupté redoute le* 
excès ; qu'elle fâche fè maintenir dans un jufte milieu » 
afin que fouveraine de tous les hommes , elle fâflele 
bonheur de tous ; que tirés du néant pour y rentrer, il» 
puifTent , pendant le peu de jours que la nature leur 
accorde , vivre heureux comme vivent tant de peuples 
ikuvages fans culte &. fans loix. Mais , Quintius , il 
•'agît bien de raifon , quand on parle de vils ouvrage* 
du hazard« Le hazrd eft , félon vous , le père de notre 
ame ; feul il en produit , il en dirige toutes les opéra- 
tions. Que des étres"gouvernés par une loi fixe , par 
une règle invariable , aient la raifon pour guide de 
pour flambeau : mais ne l'attribuez pas à des êtres qui 
ne font formés que par la combinaifon fortuite des 
atomes. Fruits d'un caprice aveugle , enfants de 1* 
viciflitude , ils font le jouet de l'un &. de l'autre. Se 
croire une production du hazard , nier la loi natu- 
relle &. les principes innés , c'eft iê reconnoître efïèn— 
ciellement incapable de raifon. Nos idées, dans un tel 
fyftéme , font un pur effet du fort. S'il eft aujourd'hui 
pour l'homme quelques vérités inconteftables , quel- 
ques biens qu'il defire avec une ardeur vive &. conf- 
iante , ces objets de fa connoiffance , ces objets de fon 
amour ne font tels , que parce qu'il eft compofe de tels 
& de tels atomes. Pour peu que les combinaifons dont 
il eft le réfultat euflènt été différentes , ce qu'il traite 
de vérité fèroit erreur à fes Veux ; il fuiroit ce qu'il ai- 
me; il mépriferoit ce qu'il eftime.Ne vous vantez donc 
5 lus d'oppofer une digue à la volupté , puifque cette 
igue vousl'afibiblifïèz , vous la déruifez de vos pro- 
près mains. 

Je fais qu'il eft aux extrémités de l'Orient un 
peuple fameux dont les Philofbphes paflènt pour 
condamner le vice &. pratiquer la venu , fans ad— 
mettre ni peines , ni récompenses. Mais en vain 

Îirétend-on que l'idée d'un avenir n'influe point 
iir la conduite &. fur les règlements de ces féveres 
légiflateurs. Cette morale en apparence fi définté- 
renée , cet amour de la vertu fi pure St fi conforme 
aux maximes Stoïciennes fuppofe, quoi qu'on en 
• «ne Religion quelconque, ne fubfifte pat 
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Kon modo grande nefàs , fed &. irreparabile dammn. ' 
At quae jura tibi , qu« 1er , que norma , quis ordo 
Ouem non intulent cafùs , menrve édita cafu \ 
Tîil folidum tibi , nil verum , nifi fola Voluptas. 
Unde voluptatem pênes eft ad&ribere rébus 
Juftitiae fcelerifque no ta m , &. jus dicere menti : 
Ut fua cuique Deus jam fiât dira cupido. 
î>ic &, Junones proprias , Geniofque Deofque 
Reftituis , cafu nobifcum &. forte Creatos. 
Propria nara quidquid Natura requirit ab uno 
Quoque hominum , haec ipfi Venus efr , Venus omnii 

fubdens , 
Hoc cohibenda minus , quo quid vehementiùs ardet. 
!Non aliter quàm fi patulo Neptunus hiatu 
Aggeribus ruptis Batavos exundet in agros , 
Clauftraque dimliant valido concufia Tridenti : 
M ergitur omnis humus : qusscumque ferocibus undis 
Objicies fruftra , Neptuni terra vorabit 
In glu vies : rabido fatius parère furori ; 
Donec fponte fuâ refluât , Corifque remiJEs, 
ÏPgenjes demum liceat fkrcire ruinas. 



\ 
Quàp fi permittam re&« Rationis ut ufum 
Agnofcas , atque id nufquam variabile lumen 
Praeficias &. judiciis &. moribus , ut fint 
Ad normam , nobis ergo fimul effe fàteris 
^Nonnihil ingentium , quo libéra fàcTa regantur • 
Ante Voluptatem ; nec princeps ampliùs illa 
Cenferi poterit , nec vit» régula noitrae : 
Imô pernicies hominum tabefque nefanda , 
Illius indomitos Ratio ni-temperet «ftus. 
Talis ad humanos ufus convertitur ignis ; 
Optimus ingratum membris depellere frigus , 
Xxtinélamque diem noélis reparare per umbram % 
ït mollire cibum , &. fuccos extrudere plantis , 
Jn cajcem , in vitrum lapides mutare peruftos , 
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Indépendamment de toute crainte &. de tonte efpéw 
rance. Les Lettrés de la Chine reconnoifTent d* 
moins une loi éternelle , une loi fouveraine > ori- 
gine &. modèle de ces idées, du bien &. du vrai oue 
U Nature a gravées dans nos âmes. Ils croient 1 u— 
nivers gouverné par une juftice, une raifon , un or- 
dre immuable, que l'homme doit refpecter , donc 
il ne s'écarte jamais fans fe rendre coupable & mal- 
heureux. Pour vous , Epicure , quelle juftice , quello 
loi, quel ordre admettez- vous , qui n'ait pouf 
principe le hazard ou une intelligence que le ha- 
sard a formée ? A vos veux rien n'eft^réel , rien 
n'eft vrai , que la volupté : fyftême en ibnféquence 
duquel la volupté feule a le droit de donner des 
loix à notre ame , &. d'imprimer aux différentes in— 
clinations le caractère de vice ou de yertu : fyf- 
tême qui fanant de la paffion qui tyrannife chacun 
de nous , le Dieu de notre cœur , renouvelle en 
quelque forte le Paganifme , peuple l'univers de 
génies particuliers , mais de génies qui ne font » 
comme nous , que des productions du fort. L'objet 
que nous aimons , eft notre Divinité : nos denrt 
font nos loix ; &. nous devons d'autant moins leur 
renfler , qu'tls font plus ardents. Ces flots donc l'or* 

reil menace fans cefle le Batave, l'inonderoient , 
l'art n'avoit oppofé de fbnes digues à leur fu- 
reur: que l'effort des vagnes ébranlé ces remparts 
& les détruife , les campagnes ne font plus qu'une 
mer ; tout difparoît englouti par les ondes. Qu'op- 
pofèrez-vous à la rapide impétuofité de cet im— 
menfe torrent ? Il faut céder à fà violence , &. fpeo 
tateur oifif de fes ravages , attendre pour les répa- 
rer, la retraite des eaux. 

Mais je confêns à l'ufage que vous prétendes 
faire de la Raifon: je vous permets de la préfente?- 
à vos difciplés comme la règle immuable de leur 
conduite ot de leurs jugements. Ceffez donc alors « 
ceflèz de regarder le plaifir comme le terme Se 
l'arbitre de nos actions. Un principe fupérieur , 

Erincipe inné , principe commun à tous les agents 
bres, aura.feul le croit de diriger leurs pas. L'a- 
mour propre dépouillé des titres &. du pouvoir 
qu'il ufurpoit , ne fera plus , à vos yeux comme au* 
miens , qu'un ennemi redoutable du bonheur des 
hommes, tyran des qu'il n'eft plus efclave, sajf 

B iij 
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tt ferrum coquere St nigris fbrnacibus auntm : 
Ooem û incarna manas tra&averk , ecce cremantlr 
•f igna trabefque domâs , teâts finit excita vento 
Flamma vorax ; trepidi fugiunt per compita chn; 
Fie clamor gemitnfque ; volant contacta peftis 
Horrida , qnje nuliis noteront fuccumberelymphU; 
Templa ruunt ; omm de culmine depluit imber 
TTorridns ; everîGc frimant fuper aedibus «des ; 
Urbis ubi magna fait , cinerum tollnnrnr acervL 
Fervida fie toto bacchatur in Orbe Voluptas, 
Ac genus humanttm yitiis graflàndbus implet» 
Hanc û fonè ju^o fubigas Rarionis amane , 
J£n fubverfa tibi ruit à fundamine moles ; 
Jîilque novi profers , guod non Academia pleno 
Dixerit ore tonans &l rorticus atque Lyceum. 
Quôd fi debuerit Rationem antiere Voluptas , 
Ipfa fuî & noftrî domina eft, frenumque recuis** 
Tum Ratio genitrix virtutum & régula vit» > 
Serva Voluptatis tibi , non Regina videtnr» 
M une , & Yiuum veriis obvolve modeâit» 



Su NT qui Gaffendo frerî dnce , ne Epicurum 
Défendant , millum ut jaélent genus huicce périma 
EfTe Voluptatis , nifi quod Virtute paratur. 
Hi fraudem ignorant virtutis nomine tectam ; 
Fallacique viro nimiùm patienter adhaerent. 
Nempe quid eft Virtus , quid Honeftas, judice Graio » 
Quem verbis lufi tanto dignantur honore , 
Tamis imtneritum feribendo laudibus ornant ? 
An Reéli conftans atque obfirmata cupido > 
Contra delicias , &. cunéla pericula contra , 
Propofitique tenax , vel cùm malefuada Voluptas 
Obaiterk, terronre minantiaque ora'Tyranni J 
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î fous le joug de la Raifon peut être un efclavé 
le. Quel fêcours la prudence &. l'induftrie no 
snt-elles pas du plus dangereux des éléments f 
i feu chaffè un froid nuinble à nos corps , 4 
us rend le jour au milieu de la nuit; il préparé 
s aliments > il tire le fuc des plantes , il calcina 
pierres &l les vitrine , il triomphe de la dureté 
fer ; il met For en fufion. Mais que (es effet* 
ît terribles, lorfqn'il eft confié à des mains im- 
identes ! c'eft une flamme rapide qui vole , qui 
lance de toutes parts , &. dont les vents redou- 
ut la fureur ; un torrent , un noir tourbillon 
i porte dans fon fein le trouble, l'horreur &l 1a 
>rt. Il embraie , il confume , il engloutit : les 
nples-., les palais s'écroulent oi. difparohTent ; la 
îs grande ville n'eft plus qu'un monceau de cen* 
îs ; &. le trifte habitant verfe des larmes fur les 
ax.on fut fa patrie. Tel eft l'amour propre : réfé- 
ré dans des bornes étroites , il peut devenir un 
t liens delà, fociété; libre,, &, Jaifle à toute & 
igue , il en eft le fléau. Père de tous nos vices , 
ravage l'univers , il en fait un chaos. Si vou* 
îtendez le fubordonner aux loix de la Raifon., 
e devient votre fyftême ! &. de plus , qu'appre- 
e— vous aux hommes ? Rien dont n'aient retend 
lie fois l'Académie , le Portique ot le Lycée. Si 
us l'affranchiriez du joug auftere de la Raifon , 
i v tofs maltreffê abfolue d'elle-même &. de notre 
t , la cupidité n'a plus de frein. Cette Raifon 
e vous qualifiez de règle de nos mœurs , de 
incipe de toutes les vertus, n'eft plus la fouve-» 
ne, n'eft pas même l'égale de la volupté : elle 
eft devenue l'efclave. Que votre fyftême paroiffe 
fin ce qu'il eft; qu'il fe dépouille de ces dehore 
i le déguifènt aux yeux du vulgaire. 
III. Ils ont feduit même des Philofophes. 
iffendi & quelques modernes après lui fe font 
achés à le juftiner. Ils prétendent que le plainV 
jardé par Épicure comme le bien lupréme , eft 
ui qui naît de la vertu. PartifanS aveugles d'un 
pofteur,, ils n'ont pas connu le poiibn caché 
îs un nom fpécieux. En effet , qu'eft-ce que la 
rtu ,' qu'eft-ce que la probité dans le fens de ce 
peux Grec, quils comblent d'éloges fi peu m©-. 
ss » que leurs écrits élèvent juiqu'&ax cieux I E&r 
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jïon ita; fed placiti , quodcumque fit , integerufris, ' 

Abfque dolore , metu , veJ follicitudinis umbrà. 

Ma lupercilio riçidi fit cligna Catonis : 

Eft , Ëpicure , nbi ridens St blandula virtns , 

Carpere delicias cautè , vitâque fruifci. 

Von quod honeftum in fe pulchrumque eft» hoc obi 

gratum > 
Kam fi effet , qui Socratico, quid Pythagoneo 
Tramite diftares , qaid ReÛieione lèvera l 
Sed tibi qnod gratum , fejuncta labe timoris 
Et cure, fubito culpà vacat , atque décorum eft» 
Abs te non igitur pofita in Virtute Voluptas > 
Àft in eà Virnis , tantum ars eft rite fruendi 
Vaturâ , non Naruram Ratione domandi. 
Sed Virms nulla eft , nifi cum frenata Volunta* 
Subditur rmperio recta Radonis , & omnes 
Continet afte&us , noftro <jui pec"fcore furgunt » 
Edomitofque jugo reprimit , fi quando rebellant 
Et quo majores pofcit vi&oria curas > 
Tanto nobilior > tanto magii iaclyta -Virent» 



QUORSVM ergô tôt confiliis monitifque falubres 
Se primum docuiftè vias Epicurus Athenis 
Jactat , & ad mores totum applicuiffe regendos 
Ingenium , vers ante alios Virtutis amicus ; 
Si , quam vocem tenus laudat , re interncit ipsâ ! 
Demfit ubi quidquid moderatur gaudia mentis , 
Invitât cunctas moderanda ad gaudia mentes. 
Non fcelus , at fceleri fubjuncrum faepe dolorem 
Dereftatur : id eft , fcelus ipfum diligit , imo 
Commendat, û forte metu aut mœrore vacabit: 
Et itimulos acres jam fponte ruentibus addit. 
Eft-ne igitur toties bominum inftiganda libido , 
Invifis abfcedat uti , vel amata fequatur ? 
Quam fi praeceptis arcendam à crimine cenfes > 
Ne vaga prorumpat ; cur haec evertere tentas , 
Quae veftris longe momento &. robore preftant l 
Kam fi , dum Superos tremimus,dumfulmen Olympi» 
T«rribilefque minas iramque Tonamis, &. Orci 
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ce Famctar de la règle ? Eft-ce une confiance invin- 
cible dans le bien; un attachement à fes devoirs 
aflêz fort pour triompher des menaces d'un tyran» 
des horreurs du trépas, &. de la feduélion des 
plaifirs \ Non : c'eft la pofTefnon de ce qui plaît , 
uns douleur, (ans crainte, fans inquiétude. Que 
Porgueilleufè gravité de Caton fe pare de cette 
vertu farouche : la vôtre , Epicure , la vôtre eft 
riante , flatteufè , capable de fe prêter à tout. Elle 
confifte à cueillir d'une main légère & circonfpecle 
les fleurs de la volupté ; à jouir d'une vie molle 
&. tranquille. C'eft n eft pas l'honnête , qui vous 

S lait : u vous l'aimiez , votre morale feroit celle 
e Socrate , celle de Pythagore , celle , en un mot » 
de la Religion. Mais tout ce qui flatte vos defirs , 
tout ce qui vous offre un plainr pur &. fans mé- 
lange , eft permis à vos yeux. Vous ne placez 
donc pas la volupté dans la vertu , mais la vertu 
dans la volupté. Elle eft, félon vous, l'art d'é- 
couter & de fuivre en tout la voix de la Nature, 
non celui d'en rectifier les penchants par les pré- 
ceptes de la Raifon. Mais il n'eft de vertu réelle» 
eue lorfque la volonté foumife à l'empire de la 
Raifon arrête les mouvements déréglés du cœur, 
calme le tumulte des panions , étouffe leur révolte 
& les fubjugue. Victoire pénible, & fouvent le prix 
des plus grands efforts. Mais plus elle coûte à l'hom- 
me , plus la vertu eft grande , plus elle eft fublime* 
Sur quoi donc font fondés les éloges que fe 
prodigue Epicure ? Si nous l'en croyons , il eft le 
naître &. le bienfaiteur des mortels ; par de fàges 
préceptes , il leur a frayé la route du bonheur : le 
but de fes leçons étoit de régler leur conduite » 
de leur infpirer l'amour du devoir. Sous le titre 
impofânt de réformateur de fes citoyens & d'ami 
de la vertu, reconnoîtroit - on l'auteur de perni— 
cieufês maximes qui renverfent les bornes qu'elles 
femblent refpecter ! Après avoir rompu les liens 
fâcrés qui retiennent les hommes , il les exhorte à 
ne point abufer de leur liberté : il les livre à x toute 
la • fougue des plaifirs , & leur prefcrit de goûter 
les plaifirs avec réferve. Ce n'eft pas le vice , qn'E~ 
picure détefte; ce font les malheurs dont le vice 
eft la fource. Difons mieux, il l'aime; il en fait 
une loi; il recommande à fes élevés de s'y ploj* 

fi y 
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$applicu » »ternofque Erebi exhorreicimus ignef » 
Peccamus taraen , ac terras fcelera omnia mergunt; 

Stiid , fi vindicte nullus timor ? Undiqne cjedes, 
ndiçne flagitia ; atcrae hominem naram eflê pigent» 



Si Virtutîs erts ayîdus , re&ique tonique 
Tarn fitiens , quid Relligio tibi lan&a nocebat ? 
Afpera cruippe nimis vifa eft ? Afperrima certè 
Gaudenti vitiis , fed non Virtutis amanti. 
Ergô perfugium culpae , folifque benignus 
Perjuris ac fœdifragis , Epicure , parabas. 
Solam hominum faecem poteras devotaque farcis 
Devincire tibi capita , indignaeque patronus 
ïïequiti» tantùm , fcelerifque aflfertor haberi , 
Cui raies animos virefque atque arma miniftras* 
Degener ille Bonis etenim non ingruit horror 
Quem perimis : fibi nec reftingui Tartara pofcunT7 
* Çuos bene gefta fatis tranquillant ; ipfaque momm 
Integritas , &. pana quies moderamine cafto 
Vindicar à mileràiongae formidine pœnje. 
His procul anguicom» ftridenr crepitantque flagella 
Eumenides ; proctd his «terna incendia fumant. 
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fer, 6ès qu'ils le peuvent fans inquiétude & fan» 
péril. Donner de tels préceptes , c'eft lâcher les 
rênes à des courtiers furieux; c'eft enflammer leur 
ardeur. La cupidité des hommes n'étoit-elle pat 
afiez-vive? Falloir -il donc s'attacher à redoubler 
fes feux ? Falloit-il l'autorifer par des principes à 
fuir ce qu'elle détefte, à rechercher ce qu'elle 
lime \ Vous craignez néanmoins {es excès : vous 
avez cru devoir oppofer des confêils à la violencs 
de fes emportements. Pourquoi donc , Epicure » 
pourquoi tentez-vous d'afibibiir , de détruire même» 
des motifs infiniment fupérieurs à ceux que vous) 
préfêntez aux hommes : ils redoutent la colère 
du Ciel ; la foudre les intimide ; ils tremblent k 
la feule idée de fupplices éternels , Si malgré do 
û juftes terreurs , 1 univers eft inondé d'un déluge 
de crimes. Que feroit-ce s'ils ceflbient de craindre 
un Dieu vengeur \ On ne verroit de toutes parts 
que trahifons , que meurtres , qu'horreurs : s'il ref- 
toit un mortel vertueux , il rougiroit d'être homme» 
Si vous aviez tant de zèle pour la vertu, miel» 
intérêts ont donc armé votre bras contre la Reli- 
gion l Elle vous a paru trop fëvere : elle l'eft en> 
effet , mais c'eft aux yeux du vice que fes loix pro£ 
crivent , qu'effraient fes menaces. Qu'elle eft douce 
au contraire, qu'elle eft confolante pour un ami de 
la vertu ! Traîtres , meurtriers , rebelles , entants 
ingrats , pères dénaturés, voilà les hommes dont 
vous foutenez la caufe , dont vous êtes le législa- 
teur , à qui votre école ouvre un afyle. Elevés di- 
gnes de vous , troupe criminelle dom vous, méritez 
d'être le chef, le .héros &. l'idole ; vous avez drok 
à leur reconnoiflànce > à leurs hommages : foyez à 
jamais détefté du refte des mortels ; qu'ils ne voient 
qu'un défènfêur du crime , qu'un Panégyrifte odieux 
des forfaits , dans le père d'un fyftême ennemi des 
loix &c des hommes. Ne penfez pas en effet que 
cette indigne 'terreur dont vous prétendez nous a£» 
franchir , afie&e des âmes vertueufes. Pourquoi dé— 
nreroient - elles que les crimes fuffent impunis ? 
Dans le fein d'une paix profonde dont les dou- 
ceurs font dès cette vie même le prix de l'inno- 
cence &- les prémices d'une félicité parfaite, elles 
biffent aux coupables cette crainte affreuCe , l'a— 
vant-coureur & le préfege de* fupplices éterjttb» 
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DÈCLAMATOREM , Qnkiti , me forte vocabis, 
Quod Juftum Reéhimque Epicuri à mente retidafl 
Illum nec patiar titulo Virtuns aburi; 
Atque hilarem Seâam probrorum afperçine tantâ 
Cotnmaculem. Verùm hancce notam fibi foins Uni 
Ipfe lubens , Mundo cùm legem , ac legis abegit 
Latorem ; &, noftrae lumen Rationis oriri 
Ex aromis -volait caecis , ac forte coaftis. 
Rectum nempe quid eft ! Illud quod recula firmat: 
Et Juftum ? Quod lex fâciendum praecipit : ergà 
Lex ubi nulla , nihil juftum eft ; ubi recula nufia > 
Nil reétum effe poteft. Ratio Virrafque peribnnt; 
Numine fublato , neque lex , neque régula perftam ; 
Ergô nil jufti , nil recti permanet uiquaxn : 
Fiji*. Fortun» Ratio eft , fwSlitia virtus. N 
Incipe nunc adeô , faliax Epicure , videri 
Qualis es , ac tandem mentitos exue vultus^ij 




AT non attendis , Ratfo dum înnata fuganxr 
!Monbus ex hominum,atque animis profcribereJnfto 
Conans , pariter Verum nmul omne fugari» 
Kam Ratio noftros non tajitum dirigit a&us , 
Aft etiam quae funt nobis extraria cernit 
ïntuitu firmo : nec fàlli cauta veretur ; 
!Nam filet in dubiis , donec lux clarior timbras 
Difpulerit : cum fpîendor adeft , teftatur adeflè , 
Judicii tum certa fui ; &, quod judicat , hoc eft. 
Nam fi res aliter quàm clarè confpicit , eftènt , 
Mentem perfida lux 01 non mage tuta tenebrw 
Falleret asternùm; nil certi aftulgeret unquam: 
Quin &. vis animi fœdè omnis vana jaceret; 
Et nunc inter nos quae verba cupidine Veri 
Conferimus , fonitu in ventos férremur manu 
Certum igitur nobis &. inehiclabile , quidquié 
Perfpicuè vivâ Rationis lues -videmns» 
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Une conduite égale , des mœurs pures , la pratique 
confiante des devoirs leur infpirent une jufte con- 
fiance pour l'avenir. Loin d'elles habitent le défe£» 
poir & les remords : ce n'eft pas pour elles , qu'efl 
allumé le,feu vengeur. 

Ce ne font point ici de vaines déclamations 9 
Quintius : fi je loutiens que le but d'Epicure étoir. 
d'anéantir tout fèntiment , toute idée de juftice ; (k 
je m'élève avec force contre l'abus qu'il fait du 
nom {acre de la vertu, û je m'attache à flétrir 
pour jamais un fyftême qui favorifê les panions , je 
n'impute rien à notre maître» Je ne fais que dévoi- 
ler rhorreur d'une doctrine qui n'admet ni loi, ni 
légifiateur, & ne donne à la Raifon d'autre princi- 
pe , que âes atomes réunis par l'aveugle mai» du 
hazard. Qu'eft-ce que le droit naturel f tout ce qui 
eft conforme à une règle immuable. Que préfente 
l'idée de jufte \ tout ce que prefcrit une loi fuprê^ 
me. Donc rien de droit , fi la règle n'eft qu une 
chimère : rien de jufte , fi la loi n'exifte pas ; & dès 
lors plus de Raifon , plus de vertu. Or point de rè- 
gle fans principe ; point de loitfans législateur : Se 
quel fera le principe , le légifiateur de l'univers , fi 
Ton en bannit la Divinité ? Dans cette hypothefe , 
la Raifon eft un ouvrage du hazard ; la vertu n'a 
rien de réel ; elle eftfàuâè, imaginaire &. fans ob- 
jet. Epicure , parouTez enfin tel que vous êtes : 
levez le mafque qui cachoit vos véritables traits» 

Développons une autre conféquence de fa doew 
trine. En proscrivant toute juftice, il anéantk toute 
vérité. Si les principes qui règlent nos mœurs , ne 
font point innés , les idées qui fondent nos juge— 
ments le feront-elles ? Non , leur nature eft la mê- 
me. Cette, Raifon qui nous fait agir, dont la voix 
parle à notre cœur , eft en même temps ce qui pen- 
te > ce qui conçoit en nous. Elle eft * œil de notre 
efprit. Sa vue claire &, rapide fe porte fur les* ob- 
jets , les pénètre avec fagacké, les démêle avec 
précifion , en juge fans fe tromper jamais , parce 

3ue jamais elle ne décide fânt examen. Capable 
e douter x quand 'A le "faut , elle fait attendre dans 
le filence, que l*obfcurité fe diffipe. Dès que le 
jour brille» efle voit , elle prononce , & ce qu'elle 
prononce , eft un oracle. Que feroit en effet l'évi— 
«ente > i ce ça'ette offre à la Raifon dans un poiat 
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Verum ex fbrtuito concurfu principiorum 
Si mentes noftras &. lucem emnxeris illam , 

ato paclo , tibi quod certum eft , verum eflè probibisî 
fus erit quôd jam tibi fie appareat. Imo 
Sic potuere tus conjungi fèmina mentis , 
Ut le aliter , quàm fit , res omnis praebeat ipfi ; 
Et quaecumoue tibi jam nunc manifefta videntur , 
Quqfmanifena magis , magis hoc contraria Vero 
Suit in fe : quod fi accident , teraere orania dicis. 
JVIajus parte fuâ totum nunc credimus omnes > 
Eft fbrtafle minus ; duplicatis quatuor oélo 
Confieri , forrafle novem gignunrur. At illud 
Haud quifquam dubitat fe le , dum cogitât > eflè : 
Ouidm etiam hoc fàlfum ? Rationis lege peremtâ, 
Et lucem extinguis. Tua û. do&rina manebit , 
Ut Juftum nihif eft, Verum nihil eflè neceflè e& 
Et quo Pyrrhonem gladio jugulare folebas , 
Hoc temet jugulas , hoc tu prociimbis eodem. 



SED novus auxiîio vénit exfpirantîs amrci 
Defenfor, Juftum natïvâ lege doceri 
Qui negat , Hobbefius : nam prédicat arte repertum* 
Cum cœpere homines ad propria commoda nati > 
Atque fuî tantùm rêvera femper amantes > 
Alternis certare odiis , ac vivere rapto - r 
Tune , inquit , ne vis latè daret omnia peflum » 
Ut pater &. natus germanique , ut vir ql uxor , 
. Ejufdemque loci pofTent convivere cives , 
In cœtus homiaum quafdam Prudeatia legçi 
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de • vue net & diftincl , étoit autre qu'il ne paroît F 
que ferait -elle, finon la fonrce d'erreurs inévita-» 
lies ? Plongé dans les ténèbres , ou féduit par l'é-» 
clar trompeur d'une fàuflè lumière » inutilement 
pofféde de l'amour du vrai que ' l'ignorance ou le 
znenfonge lui déroberoient fans ceffe , l'homme 
n'embrafièroit que des fantômes. La pénétration» 
la force , l'étendue de fon efprit , feraient des qua- 
lités vaines ; fes idées , des chimères ; fes raifonne- 
ments , des fbphifmes , & fes difcours , des fons. 
Tout ce que la Raifon apperçoit diftinâement âc 
fans nuages eft: donc incontestable. Mais fi vous ne 
donnez a la Raifon , û vous ne donnez à l'ame \ 
d'autre principe que la réunion fortuite des ato- 
mes , comment me prouverez-vous que ce qui voue 
paroît certain , l'eft en effet ? vous le voyez ainfi 
par hazard. Peut-être les atomes dont votre ame 
eft le résultat , font-ils combinés de manière que 
teut ce qui fe préfente à fes yeux , s'y préfente fout 
une forme qui le déguifè ; &. telle eft peut-être l'il- 
lufion , que plus l'image qu'elle apperçoit a de net- 
teté , moins elle eft conforme à 1 objet même ; que 
vos idées font faufiès à proportion de l'évidence 
qui les accompagne. Que de vérités deviennent en 
ce cas des Problêmes ! les différents rapports des 
nombres font-ils bien certains \ le tout en-il plus 
grand que fa partie ? Je penfe , donc je fuis ; ce rai- 
sonnement eft-il jufte ? Telles font les incertitudes 
qui naiffent en foule de votre fyftême. Détruire la. 
loi de la Raifon , c'eft en éteindre le flambeau : 
point de vérité , s'il n'y a point de mftice. Vous 
êtes , fans le vouloir , difciple de ryrrhon : vos 
principes font néceffairement liés aux fiens ; $s 
dés — fors les coups que vous lui portez , re- 
tombent fur vous avec la même force. 

IV. Le fiecle dernier vit un Philofophe célè- 
bre , adoptant cette partie du fyftême Epicurien % 
nier l'exiftence de la loi naturelle. La diftinftion 
du jufte & de l'injufte eft , félon lui , un établifte- 
ment humain: c'eft un rempart que la" Politique 
fut.oppofer aux ravages de Vemour propre. Hob- 
ies luppofè que les hommes n'avoient originaire- 
ment aucun lien qui les unît , que chacun d'eux né 
avec un droit égal a tout , rapportoit tout à fon in- 
térêt ; fe.que <te cette difpotaoi naquit U di&orde» 
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lntutit ad commune bonum ; queis publica fenfim 
Utilitas , longique mali experienria , quamquaia 
Invitos , timor imprimis parère coegit. 
Haec eft , Hobbefium fi confulis aut Epkurum » 
Juftitùe , necnoa &, Relligionis origo. 



Qui de Juftirià, de Relligione profanus 
Haec fine tefte refèrt , liquida fè prodit utrique 
Infênfum , fed nil aliud probat. Haud ego grati* 
Fingere vana finam. Vilefcit origine tali , 
Nec vera eft Virtus , quam fola creaflè putatur 
Utilitas. Tamen hoc ipfo -vi&oria quaedam 
Obtigerit nobis , omen pignufirne triumphi. 
Cùm fine Juftitiâ , fine Relligione fâtetur 
Non poruifle hominum genus a fèritate nefandâ 
Priraitus averti , fequitur , fi neutra manebit, 
Priftina continua redituram ad crimina vitam. 



PROTINUS hic poflèm, niquemfequor ordo vetaret, 
Pectoribus noftris mfcriptam oftendere legem , 
Et fas confpicuum Rationis lumine puro , 
Ante etiam Plebifcita aut confulta Senatûs ; 
Et naturam «que Jufti Verique magiftram : 
At ne digrediar , prefèns in tempus omitto. 
Hoc tantum dicam : fi nulla Bernique Malique 
Stet natura priùs , legum quàm ediaa ferantur , 
Jus nil juns habet ; fed ïeges caeca libido 
Condidit , &. fluxo pofuit fundamine : vano 
Jufi fervire , injufto eft fervire Tyranno. 
Nam cùm ex arbitrio jus pendeat omne , juberi 
Id pariter potuit , pofitâ quod lege vetatur ; 

Shiodque jubetur , idem potuit quoque lege vetari» 
am vero commune bonum , quo nititur uno 
liobbefius , ridenda viri commenta refelLir , 
Et fua eum difeors ludit Sententia : quippe 
Si lege* commune bonum genuiflb putatur. 
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L.a terre , ajoute-t~il , fat bientôt le théâtre der 
plus affreufes difienfions : elles auraient détruit fes 
habitants , fi l'inftitution des loix n'en eût réprime 
la violence. Quelques faces propoferent ces loi» 
auffi néceftaires au repos des particuliers , qu'à la 
tranquillité publique , &. le rené des hommes les 
reçut par différents motifs. La vue de l'intérêt gé- 
néral , &. l'horreur du pane déterminèrent les uns; 
la crainte força les autres à s'y foumettre. Telle 
en , fi nous confultons Hobbes , l'origine de la Juftice 
& de la Religion. 

Ce qu'il faut conclure de ce fyftême, c'en que 
l'Auteur étoit ennemi déclaré de l'un 5t de l'au- 
tre : voilà tout ce qu'il prouve. Cependant je ne 
puis l'entendre ériger en principes de vaines fup— 
pofitions. L'Origine qu'il donne à la vertu la de- 
grade : elle en aune & méprifable, û elle doit fâ 
nainance à l'intérêt. Toutefois le croiroit-on t cette 
hypothefè qui ne tend qu'à renverfèr la Religion , à 
détruire la juftice , en démontre la nécefnté. Hob- 
fces avoue que fans elles ont eut tenté vainement 
de rendre l'homme fociable. Profitons d'un tel 
aveu : c'en un hommage qu'il en forcé de leur ren- 
dre : c'en à mes yeux une victoire pour elles , tut 
prélude, un gare du triomphe. Il en réfulte att 
moins , que û elles étoient bannies de l'univers 4 
ii fociété retomberoit dans le chaos* 

Si l'ordre que je me fuis prefcrit le permettoir , 
je prouverais dès à préfent , qu'il en une loi gravée 
dans nos cœurs, -br dont les caractères ineffaçable* 
offrent aux yeux de la Raifon un droit primitif, plut 
ancien que toutes les ordonnances humaines ; qu'il 
eft une juftice , une vérité , dont la voix de la Na- 
ture en l'interprète. Mais ce fujet me meneroit trop 
loin, je dois le traiter ailleurs. Je dirai feulement 
que fi le bien &. le mal n'exiftoient pas avant la 
nainance des loix , s'ils ne différent point effentieJU 
lement l'un de l'autre , le droit n'a rien de fondé» 
rien de jufte. Les loix font le fruit de l'aveugle ca- 

Î>rice; elles font des attentats contre la liberté de 
'homme : fe foumettre à la Juftice , c'en fubir le 
joue d'un tyran. En ce cas elle n'en qu'arbitraire , 
oi dès - lors la loi pouvoit ordonner ce qu'elle dé* 
fend , & défendre ce qu'elle ordonne. Mais le prin~ 
•ipe du bien général, dont, le Piulofophe Anglo* 
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Ergo alicruid , nondum prognatâ lege , fâtendum eft 
Ene boni : fua funt igitur dilcrimina rébus. 

Suin etiara , quô vecordem malè protrahit error 
obbefium ! Solis fi jufta injuôaque tficar 
Legibus enafci , fequitur , minus eflè nefàndum , 
Iniontis létale viri in p raccord ia ferrum 
Ultro demerfifie , fidem quàm folvere pa&am -. 
Cùm tune demum hominem crudeli perdere dextrâ 
Cœperit eflè nefas, ubi paclo fbedere fe fe 
Libéra gens voluit prohîbenti fubdere iegn 



SED qui concédant Jus Fafque fuiflè necefiTaj», 
We propriis rueret vitiis humana propage* , 
Keve fui malefanus amor corrumperet Orbem , 
Déclarant quàm fit per fe exitiofa Voluptas , 
Qui feelerum inventrix alirar crefcitque cupido* 
At quid fufeeptum fuerat mihi nempe probandu»i 
O Quinti ? Pofitâ femel impietate Lucretl, 
Exundare nefks. Ut apertis JEolus antris 
Cùm fubito celeres enufit carcere ventos , 
llli obi usantes immenfa per aequora currunt , 
Spumofofque cient borrendo murmur fluclus , 
Terrorem , exitium , noclemque & fulmina portant f 
Ac Cœlum &. terras confèrta nubila mifeent : 
Sic vida invadunt Orbem refoluta catenis , 
Dum régnât Stygis atque Dei iecura Voluptas» 



D I C âge : fi qua foret regio fine legibus ullls , 
Ac fine confilio , fine Principe , libéra qualem 
Abfque Deo Terra m eue jubés ; ubi praemia nulla 
!¥iroucm , nuil* fequérentur crimina paens ; 
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* fait la baie de fes dangereufes fuppofitions , fuffit 
pour les détruire. Hobbes n'a pas fenti qu'en ad- 
mettant ce principe, il fe contredifoit lui-même» 
En effet , fi le bien général eft le père des loix ; 
avant les loix , il exiftoit donc un bien quelconque ; 
tout n'eft donc pas indifférent. Enfin , une dernière 
réflexion achevé de mettre dans tout fbn jour l'ab- 
furdité de ce fyftème. Le jufte &, l'injufte originaire* 
aient confondus, ne font-ils diftingués que de- 
puis l'inftitution des loix , dès-lors il eft moins cri- 
minel de percer de fàng froid le cœur d'un ami , 
que de manquer à fâ parole , puifque le meurtre 
n'eft un crime , que depuis que les hommes , par 
un engagement volontaire, fe font fournis à la loi 
qui le défend. 

Au refte, reconnoître avec Hobbe 2c fês par-. 
tifans la néceffité des loix , regarder leur inftitution , 
comme l'unique moyen de défendre l'homme con- 
tre l'homme , de préferver l'univers des funeftes 
effets de l'amour propre , c'eft prononcer haute- 
ment que la plus dangereufe ennemie de notre re* 
ffos eft la Volupté; que fourte de tous nos crimes, 
eUe eft la caufe fatale de tous nos malheurs. Or 
quel a été jufqu'à prefent l'objet de mes vers l dé 
vous prouver que le fyftème impie de Lucrèce ou- 
vre la porte aux plus noirs forfaits : que fi l'on adop-» 
toit fes principes , les panions déformais fans freiif 
bouleverferoient la face de la terre : que leur fou-, 
rue , leurs excès , leurs combats exciteroient dans 
le fein tumultueux de la fociété des orages fans 
nombre : affreux orages , femblables à ces tempêtes 
qui troublent le calme des eaux , lorfqu'échappés de 
leurs cavernes , les vents furieux fe difputent l'em- 
pire de l'Océan. Luttants les un contre les sures, 
ils parcourent d'un vol rapide la vafte étendue des 
mers ; ils foulevent les flots ; il raftèmblent les 
nuages , ils confondent les éléments : par-tout ils 

Çortent la terreur, la foudre, la nuit & la mort* 
'els fous l'empire de la volupté qui méconnoît, 
qui brave un Dieu vengeur , les vices dégagés de leurs 
chaînes tyranniferoient l'Univers. - 

Parlez de bonne foi : fi dans quelque partie de la 
terre on découvroit une région fans loix , fans 
Magiftrats , uns chef, libre , en un mot , comme 
feroit le monde , fi le monde n'étoit pas l'ouvrage 
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Sed neque "VÇrrntis nomen , neque criminis effet; 
Verùm quifque fibi Deus &. Rer ; hanc-ne libenter 
Incoleres \ In eà velles traducere vitam ? 
Spinof* teneant illam > teneant Epicuri. 
Attamen hocce boni genus eft , quod 1ère folutà 
Relligionis , homo Grains provexit in Orbem : . 
Hoc populis donum , hanc pacem promifit habendin. 
Letiferum rené munus dédit. Hjeccine tantis 
Laudibus &t famé lituo modulifque Camœn» 
Decantata viri Sapientia : quem neque magnus 
Amphitryoniades , etfi tôt monftra peremit , 
IV e<" Dea qu« glandem fimilâ mutavit ednli , 
Virifta torque parer, flavo nec Apolline narnt • 
^f orborum demitor , Seéhe û credinms ifti , 
Humanam in gentem meritis âequare valebant? 
Scilicet egregium fpecimen bomtatis > iniquot 
Solari , mertede fuà fraudaro merentes. 



* COETIBUS humanis ergo damnofa noeenfqnft 
Difciplina viri ; fed enim bona nulla , neque ip& 
Qu« cupidis mendax tanto promifit biarn , 
In mortale genus confèrt ; ea gaudia prêter, 

Sue fine do&oris monitu fat cognita'cunétis. 
ugaces velut aurifices pro divite venâ 
Fumum dant avidis , ot fpem fine meffe perennea .* 
Credulus interea , pafcit quem vana cupido , 
Dum falfis inbiat , vera»deceptus in ignem 
Fundit opes , & avaritiâ rem decoquit ipsâ. 
Taies , qui fidunt Epicuro , crede futuros : 
Ornatus animi virtutes , intima Re&i 
Semina , divitias humanae sentis , amorem 
ftuminis &fratrum difperduntfutilis ergo 
Laetitiae ; quam fit rêvera quifque fequaiur » 
Ipfe parum fibi , nil reliquis conferre valebit. 
Nam te f*pe monet Lucretius , ut tibi tantùm 
Provideas faciafque fatis , nec cetera cures. 
Sic ol Graius homo priùs hortabatur amicos , 
IV e quis ab ingenti fludio , variifque moleftum 
Redderet omciis hoc tempus labile virae ; 
Indueretque graves collo fubeunte caienas , 
Aut aliéna gereas , Populive negotia traétans» 
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Si l'empire d'une Divinité ; une région ou la vertu 
n'efpérât point de récompenfê , où le crime nd 
craignît point de fupplice , ou l'on ignorât même 
juiques aux noms de vice oc de vertu ; enfin , dont 
chaque habitant n'eût d'autre Roi , d'autre Dieu 
que ibi-méme , coniêntiriez-vous à vivre dans cette 
contrée ? en fèriez-vous votre Patrie l que les Soi- 
nofa , que les Epicure y fixent leur fejour : voilà 
cependant le genre de honneur que le Philofophe 
Grec promet à l'univers, en l'invitant à rompre les 
liens iacrés de la Religion : voilà le préfent qu'il 
offre aux mortels , la paix dont il les flatte : faune 

faix; préfent funefte ; vain fantôme de bonheur* 
,ft-ce donc là l'ouvrage de cette Sageflê fi vantée l 
Eft-ce là ce génie prefque divin , héros de Lucrèce , St 
favori de la Renommée ; ce bienfaiteur des hommes , 
plus digne de leur reconnoinance que les deftru&eurs 
des monnres , les pères de la Médecine , des Ans & 
des Loix? Rare bienfait , preuve éclatante d'un amour, 
fincere pour les hommes , que de raflurer le vice con- 
tre la crainte des peines , &. d'arracher à la vertu tout 
efpoir de récompenfe. 

Epicure eft donc l'ennemi de la fociété : nul 
avantage réel n'efl le fruit de fa doétrine. Les raa- 

Snifiques promenés dont il repaît l'avide crédulité 
e {es difciples, fe réduifent a la pompeufe exa- 
gération d'un vain plaifir, que les hommes ne re- 
cherchent que trop d'eux-mêmes. Vous méprifez 
avec raifon cet hnpofteur qui fe vante de convertir 
tout en or ; vous plaignez la foule aveugle que 
l'efpérance entraîne à la fuite , qui , prodigue par 
avarice , & fe ruinant pour s'enrichir , verfe fes tré- 
fors dans un feu qui ne lui rend que de la fumée* 
Âh I Quintius , dans ce fourbe , dans ceux qui le 
fûivent , reconnoiffez Epicure &. les partifans de 
fa doctrine. Aux attraits d'un frivole plaifir , ils 
facriflent les véritables richenes de l'âme, la Re- 
ligion , l'humanité , la juftice , l'innocence , l'a- 
mour de la Patrie , tous les fentiments , tontes les 
vertus dont le germe précieux étoit dans leur cœur» 
Ignorent-ils donc qu*en achetant à ce prix une ià~ 
tisfà&ion panagere , ils font peu pour eux , & rien 
pour les autres î Lucrèce vous avertit fans ceflè de 
n'être occupé que de vous , &, de méprifer tout le 
refte : confeijs qu'Epicure donnoit Lui-même à fe# 
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Ant miiênns inopem , aut lacrymans in foiras ai 
Sic animum Sapientis in omnibus eflê volebac 
L«ntum , & vitandi causa mœroris inertem , 
Ut domui , patrÛB , toti effet inutilis Orbi ; 
Nefcius impensé quidquam fibi veîle fùtfque ; 
Fngidus in cun&os &. plumbeus, inque parentes; 
Prjedpnè memot intactam fervare quietem, 
Deque fodalitio tanrom decerpere , quantum 
Hinc propri* augerenror opes artefve fruendi; 
Uno contentas fefe, fibi dédiras uni. 

S iiâ nec eximitur tali de lege Voluptas. 
c etenim conftans in libertate ruendâ, 
Qui fine nil fuaveeft , lepidnm nihil atque^endhw» 
Atticus hic vefter , multo ut iermone fequaces 
Edoceat , qui fit mediis in floribus angor 
Spinarumqne meras , nimio û ardoreîegantur. 
Propterea néxus animornm &. vincla perhorreni » 
Volgivagam Venerem pnefert unius amori : 
Proh pndor i En igirur pigr* fapienria Soébi I 



Q V O S vero tenet affidnus flagranfque gubern* 
Refiigionis amor , non detreétare laborem , 
Non ftudiis animum certant exfolvere rectis, 
Non &. pervigiles in pu Mica commoda curas 
Abjicere , at confànguineis , patriaeque libentes 
Impendunt operam ; folis nec fèmper amicis , 
Aft etiam ignotis. Nec tantùm pérore mœfto 
Cutn lu? ente dolent , fed re folantur egenos , 
Atque favent miferis : neque enim pretiofa recuiant 
Vincula , queis hominum cœtus Narura ligavit. 

guin etiam bello , caufifque fbrenfibus adfunt j 
dUciti > cita res humeris commiflà reqmirit» 
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éWres. Il craignoit , ce Philofophe voluptueux » 
que les inouiétudes attachées aux fonctions civiles » 
ne troublaient le cours d'une vie trop peu dura- 
Ile , pour n'être pas un fommeil paifible. Se char- 
ger des intérêts d'autrui , c'étoit fubir volontaire- 
ment le joug; l'adminiftrarion des affaires publi- 
ques lui paroifloit un dur efclavage : {es yeux nt 
•verfoient point de larmes fur le fort d'un malheu- 
reux , fur la perte d'un ami : l'indifférence en avoir 
tari la fource. Un homme plongé dans la mol- 
lefle , pareffèux par goût , fuyant au fein de l'oin- 
■veté jufqu'à l'ombre du chagrin , incapable de rien 
deiirer avec ardeur , de s'intéreflèr même aux au* 
teurs de fes jours , concentré dans lui feul , &. na 
prenant à la fociété d'autre part , que celle qui peut 
augmenter ou varier fes plainrs , occupé fans cefïê 
à défendre Ton repos contre tout ce qui fèmbleroit 
y donner atteinte , ne fe livrant à rien , vivant 
pour foi , inutile , en un mot , à fa famille , à fa 
patrie , à l'univers ; voilà le Sage d'Epicure. La ré- 
îerve que prefcrit votre maître , s'étend même à la 
volupté, u étoit n conféquent, fi jaloux de cette 
liberté , fans laquelle il ne concevoit pas de véri- 
table bonheur, qu'il ne fe laâoit point de répéter 
à fes élevés , que les plaifirs , comme les fleurs » 
peuvent blener quelquefois , &. qu'ils ont des- épi- 
nes pour la main qui les cueille avec trop de viva- 
cité. Auffi le vovoit-on ennemi de toute efpece 
de lien : préférer a la douceur d'un amour mutuel 
de groffieres panions , fan s attachement , fans choix » 
fans durée. Telles font les maximes d'une fècle vo- 
luptueufe, qui s'arroge le titre d'Ecole de la fa~ 
gène. 

Quelle différence entre ce faux fage & le vrai Phi- 
lofophe , qui refpeéte, qui chérit la Religion î 
Homme &. citoyen , loin de fuir le travail , de re- 
jeter le fardeau des affaires publiques , de lutter 
contre des fentiments vertueux , il le confacre à fa 
Patrie, à fa famille, à fes amis , fbuvent même à 
des inconnus, Il partage la douleur de l'affligé : 
mais ce n'eft] pas anèz pour lui de mêler fes larmes 
à celles qu'il voit répandre , fa main libérale prodi- 
gue à l'indigent des fecours réels; fon crédit, fes 
richenes font le bien des malheureux. Liens facrés » 

4qv* J* Nature unjK ;oms les hommes » vo** êtqi 
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Tranquilli tamen intérims , quod iniqfep, perofi , \ 
Nil faciant , ïïifi quae ratio unit , -imperat , urget ; 
Nil que boni linquant ; quoniam pietate docenrur , 
Qnid Deus imprimis , quid mens fihi proxima tefiis, 
F œderis ha ma ni quid jura ffradufque repofcant. 
Si nefcis , habet ipfa fuos fieroas , alitque 
Reiligio ; fêd enim ftimulis melioribus ilios , 
Exacuit , quàm fpes incertae laudis , ot anri 
Exitiofa famés , ac turbidns ardor honorum , 

g us lacérant animos cupedine cunéta vorantçs , 
t fuadent plerumque nefas. Mortalibus aurem 
Nil fuadet pietas , quod Re&o abfcedere poffit ; 
Cùm nil refpiciat , praeter jus fàique feverum. 
Die ab utro meliùs fuerit cultoribus 0rbis 
Çonfultum , Graio-ne viro , cui fola Voluptas 
Et lex & Deus eft ; an eo qui Numen adorât } 



S E D quoniam non vi , non afluetudine moru» » 
Non cafu incerto , non feriprâ lege , ied ipfo 
Ducimur inflin&a Nature , ut quifque putemus 
Ampleclendum iilud quod nobis utile ruminé eft: 
{ Hoc innatum homini faite m non efTe negabis ) 
ninc fequitur , quo quid plus utflitatis habebit > 
Per fe naturamque fuam , durumve placenive 
Id fuerit , reliquis effe omnibus antefèrendum. 
Ergo paciferae fi Relligionis amore 
Nil erit utilius , fi peniferis Epicuri 
Çommentis nil pejus erit, quod utrumque probatitinen! 
Jlelli^io vincat , noftrae lit régula vit». 
Ex flîâ fiquidem venit obfervantia natis 
In patres , famulis in héros , oicivjbus omnes 
In rerum dominos : dominis venit ille viciffim 
In cives atnor ; unde quies &c firma poteftas. 
Quifquis enim verè Supremum Numen .adorât, 
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Vraiment chers à ftm cœur; vous faites fà gloire 
8t fa. félicité. Combat-il pour l'Etat, on défend-il 
la caufe d'un citoyen? c'eft avec une inquiétude 
proportionnée à la grandeur de l'objet , mais qui 
n'altère pas la tranquillité dont il jouit intérieure- 
ment. Et pourroit-il ne pas goûter les charmes de 
la paix! ennemi fincere de rinjuftice, il fut tou- 
îonrs fidèle à la voix de la Raifon : jamais il ne 
refufa de faire une action vertueufê. Il fait ce qu'il 
doit à Dieu , ce qu'il fe doit à lui-même , ce qu'e- 
xige de lui la fociété, dont tous les membres fé- 
lon la force & la nature des nœuds qui les unifient 
ont l'un fur l'autre des droits plus ou moins éten- 
dus , mais toujours dignes de refpect. N'en dou- 
tez pas , Quintius , la Religion a fês héros : mai* 
les motifs dont elle les anime , ne font pas l'efpé- 
rance d'une gloire incertaine , l'amour des ri- 
chefTes , la foif des honneurs. De tels biens font 
des maux réels : ils portent lé trouble dans le 
cœur lorfqu'on les defire , St ne le remplirent pas 
lorfqu'on les ponede. Souvent ils précipitent vers 
le crime ; fou vent ils en font le Fruit. Mais la Re- 
ligion n'infpire rien que de jufte. Ses loix font cel- 
les de la plus févere équité; {on règne eft celui 
de la vertu. Jugez à prefent , lequel eft plus ami 
des hommes , ou de ce Grec fameux qui n eut d'au* 
tre loi , d'autre Dieu , que le plaifir , ou de celui 
qui adore la Divinité. 

Cette ardeur avec laquelle chacun de nous fe porte 
à ce qui lui eft utile, n'a pour principe , ni l'habi- 
tude , ni le hazard , ni lès préjugés de l'éducation ; 
moins encore la contrainte ou l'autorité. C'eft , 



1 



en appelle à vous-même , un fentiment effentieî 
l'homme , Si puifé dans la Nature. Ce fentiment 
eft donc pour la Raifon une loi fbuveraine ; c'eft un 
arbitre intérieur qui doit régler notre choix , & quî 
ne jugeant point' des objets par ce qu'ils ont d a- 
gréable ou de rebutant , ne fe décide, que par leur 
utilité. Or rien de plus utile à l'homme que la Re- 
ligion ; rien de plus dangereux pour lui , que la 
doctrine d'Epicure. L'une eft mère de la paix; de 
l'autre naîtroient les plus affreux défordres : ce font 
deux points également démontrés. Puiflê donc la 
Religion triompher à jamais ; qu'elle foit la règle 
de notre vie. Source précieufe du refpeél des en«. 
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Sentit fe partem populi per marna vinéti 
Officia ; hinc aiios proprium fi vertat in uium , 
Se deberi aliis. Veftro fed dogmate contra '. 
Xs T il tutum fupereft ; régnât pro jure libido ; 
Ridetur pietas , puerilis dicitur error ; 
Ipfa cadit Virtus , nativaque deftruitur Lez ; 
Quam qui non audit , fe tigribus atque lésais 
^Equat , &. humani cœtûs convincitur hoftis. 
Ômnia namque ad fe refêrens , fe cogitât unnm 
Vivere , cùm vivat multis è millibus unus : 
Centrum fe mundi , rerom caput atque Tyrannum 
Fingit; &cipfefuo, quenon funtfubdita, fubdit 
Jmperio ; pariterque volens &. peccat &. errât. 
Hinc nat* , Stygio tan quam de gurgite , voces , 
Non di&o , non officio , pactifve ligari 
Prudente m , fed temporibus fervire paratum : 
Regnandi causa violari pofîe iacrum jus : 
INec parcendum illi quem laeferis. Impia fané 
X)ogmata , corruptae prscepta nefaria Seébe ! 
Haec Epicureis aconita oriuntur in hortis. 
Jndomiius veluti quadrupes ubi frena raomordif > 
Par levibus ventis rapitur celerique (àgitts ; 
fcxfpatiarur agris , &l fouis tranfilit audax ; 
Tum fi forte tubam , aut equitis crepitantia fiagra 
Audierit , curfum ingeminat , fugit ocior Euro , 
J ique levés nebulas volucri pede ipargit arenam : 
JulTus reftriclis tandem fubfiftere loris , 
Ts T on equitem fentit , non lora ; fed impete c«co 
Fertur , anheiantem donec feflumque relinquat 
Spirims , ac tumidos vincat labor ipfe furores. ' 
Haud fecus illecebris dira que cupidine raptus > . 
Pectore facrilego qui Sanctum Numen abegit > 
Piifimulat quidquid verax &. confcia Recti 
Alto corde monet Narura , neque audit habenas : 
Bxhaultus jandem jaélante libidinis seftu 
Concidit , inca£um fufpirans viribus açgris. 
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ints pour leurs pères , de l'obéiiTance des fu jets , 
e la fubordination entre les différents états ; elle 
lipire aux Souverains pour leurs peuples une ten- 
reflè paternelle : elle fait naître , elle fonde , elle 
)nfacre ces devoirs mutuels dont l'obfervation eft 
tppui du trône , &> le gage de la tranquillité pu- 
ique. Quiconque fe regarde comme l'ouvrage 
une Divinité, fent qu'il fait partie d'un corps 
>nt tous les membres font liés entr'eux par des 
>ligations réciproques , &. conféquemment ce qu'il 
>it aux autres, eft à fes yeux le feul titre des 
rétentions qu'à a fur eux. Mais dans votre fyftéme 
iquité n'eft qu'un nom : le caprice efl le Dieu 
î l'univers ; on ne refpecle ni fêntiments , ni ver- 
ts , ni devoirs; on traite la Religion de préjugé; 
a efl fburd à la voix de la Nature, à cette voix 
ae l'homme ne peut cefTer d'entendre , fans cefler 
être homme. Rapportant tout à foi , l'infracleur 
3 la loi naturelle , au milieu d'une foule d'êtres 
tmblables , fe regarde' comme le feul erre. Il s'é~ 
iblit centre de l'univers ; il s'en fait le tyran : fou- 
eraîn imaginaire , il oie s'arroger le droit de corn- 
îander à tout : orgueilleuse prétention , qui joint 
erreur au crime ; double attentat ot contre la 
laiibn &. contre la Divinité. De-Ià font émanées 
es maximes infernales , que toujours prêt à s'ac- 
ommoder aux circonftances , le fige n'eft lié ni 
>ar le ferment, ni par le devoir; que tout eft 
lermis pour fe frayer une route au trône ; que 
oflenfé ne doit jamais pardonner. Quels iramt 
lainent dans les jardins d'Epicure ? quels excès" 
ont les confequences de fon fyftéme ! Dès qu'un 
xmrfier ne connoît plus de frein , il s'élance corn* 
ne un trait &. franchit tous les obftacles. Que le 
"on d'une trompette , ou le fifHement d'un fouet 
Vappe les oreilles , fon impétuofité redouble x fà. 
x>urfe devient plus rapide; il fuit plus vîte que 
es vents , &, fait voler autour de lu: des nuages de 
pouffiere. Si le Cavalier raccourcit les rênes , c'en 
»ft fait , il ne fent ni les rênes , ni le Cavalier : 
(a fougue l'emporte , jufqu'à ce qu'outré de fatigue , 
hors d'haleine , il s'abatte estafaf. domté par fes 

[propres fureurs. Tel eft le fHptte l'impie , dont 
e cœur efclavé d'une paflion vïèlénte , s'eft fbuf- 
trait au joug de la Religion. En vain la Nature » 

C ij 
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E T certè càm nullns homo fit (oins in Orbe, 
Qui dams eft cunâis sequali jure frnendus ; 
Publica privatis praefèrn commoda debent : 
INamque komines pntftat fimul omnes efiè beatoi , 
Qdkm deleétari , relkjuis mœrentibus , unum. 
Sic quivis aliéna examine pondent joqno. 
At quoties res noftra agitur, cenfere quod aquum eftj 
Haud minus ac fi re$ aliéna ageretur , &. ipfo 
Katurie du&u , &. re&â Ratione jubemur ; 
INec monitore opus eft , qui fuadeat ifht docendo. 
£cce ego fum & vivo ; nil me mihi carras ipfo eft ; 
Hinc vitam fervare mihi, ât fervare beatam 
Debeo , quantum in me fuerit: fi debeo , jufhunefi* 
AU alii vivunt ; his fe nil carius ipfis ; 
Vitam adeô fervare fibi , &. fervare beatam 
jure pari debent : quod fi fecere , probaadi : 
Si damnes , eadem raciens , injuftns es. Ergo 
Quifquis juftitiam fequitur, fi judicat inter * 
Seque aliumque , hoc preftet idem difcrimine iraflo> 
~»uod duo ditcefrtans inter , neque nomine notas. 

>uid faceret Jufto infiilens &. iniqua recufans ? 

[aud dubiè neutri permitteret alterius rem 
Aut vitam eripere. Hoc igitur fibi fentit &. ipfi 
Non licitum. " Sentit partem fè totius Or bis : 
Qnoque modo partem toto videt effe minorem , 
Hoc etiam huma no generi plus , quàm fibi certè 
Peberi. Lux cil eadem qu» pandit utrumque.' 
( H»c libaflè fatis ; dicentur pluribus olim. ) 



E F F E R A tantum igitur potuit fuadere malorw» 
Jmpietas , non Relligio qu* prava coërcens • 
Corda metu , fpe recta fovet; cunclifque fuum jus 
JSpondet, &t humanas vetat obbrutefcere mentes. 
Quod fi ductores Danaûm , Calchante magiftro > 
Tentarunt fato laflMpabilis Iphianaif* 
( Grande nefas ) <fll celeres arceflère ventos , 
Ac laefum ultricivNiimen placare Diane , 
jS T on haec ver* Dei feck reverentia ; fecir 
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"gane de la Juftice & fidèle interprète de la Vérité» 
i parle intérieurement ; il eft fourd à fa voix ; 

méprife & fes leçons & fes reproches. Epuife 
r fes excès mêmes , il tombe enfin , ayant à 
ine la force de pouffer d'inutiles foupirs. 
Puifque l'univers n'eft ni le féjour, ni l'héritage 
ut feul homme ; que tous ont également drojt 
în jouir, futilité publique eft préférable au bien 
rticulier', 5l le bonheur de tous à celui d'un; 
il. Ce principe lumineux règle nos décifions 
ns ce qui regarde les autres. Jugeons-nous donc, 
mme nous jugeons nos pareils ; que nos propres 
térêts ibient a nos yeux , comme les intérêts d'au-* 
ii ; t c'eô une règle oue la Nature pwfcrit , &c 
*en feigne la Raifon. J'exifte &ie vis : rien ne m'eft 
as cher que moirrméme : je dois donc, aire tous 
e* étions pour me conierver la vie, & me la. 
nferver heureufe. Si je le dois , ces efforts foac 
rie*. Mais te* autres .vivent : ils n'ont rien de 
us cher qu'eux-mêmes ; ils doivent par confé-r- 
ie*t , convne moi , travailler à leur confervation , 
leur bonheur. Leur titre eft égal au mien. Vous 
ites ce fn'il* font; quel droit auriez-vous de le* 
mdamner ? Tout homme équitable , s'il eft juge 
ms ù. propre caufe , prononcera donc eatre un 
atre §t lui > comme feroit , entre deux inconnu» » 
n arbitre intègre &. judicieux. Cet arbitre ne £om£- 
iroit pa* que Tun des deux ravît à l'autre ou le 
W , ou les biens. Il reconnoît donc que de telles 
étions ne lui font pas permifes à lui-même. 11 
sut q»*9 n'eft qu'une poruon de l'univers , &t que » 
omme le tout eft plus çrand que fâ partie-, fci 
oâèté a des droits plus étendus que les fiens. Le 
aême rayon l'éclairé à la sois fur ces deux vérités. 
l'eu un point que je ne fais qu'effleurer ici» 

Çeflez donc , cefièz , Lucrèce , d'imputer à la Re* 
igion le malheur des hommes. Elle réprime le vke 
>ar la crainte ; elle encpurage la vertu par l'efpoir ; 
Jle arme nos cœurs contre ces paffions qui nous 
légradent et nous avilirent. L impiété feule eft 
e principe de tous nos maux. Ce fut , dites-* 
'ous , la Religion, qui par la main des Grecs» 
>longcale poignard dans le fein de la trifte Iphi* 
renie. Non , Lucrèce ; te fut la fuperftition : fnjr 
a foi d'un impofieur, elle leur fit croire que paç 

C iij 
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Cxca fuperftitio & vani fàllacia Vatis. 

Sed talis nunquam inimités cecidiflèt ad aras 

Hoftia , ▼efani dira ambitione parenris 

JafTa mori ni caufa mali damnofa Voluptas 

Sacrilego Paridem prias inflâmmaflèt a more; 

Ur jure hofpirii viola to , tnrpîs adulter , 

Raptam Helenam , bellique faces in Pergamafeim 



VeRUM, nefperes arte bac te poffe beari , 
Qu* laetis aeternum înbians & amara repellens , 
Libéra jncundo tentât prapeordia fenfo ; 
Die mihi : nnm tibi res fuccedunt , optime Quinri » 
F x animo fèmper , refpondentque omnia votis ? 
Nam , u refpondent , fêlix (âne unus in Orbe es; 
Conceflbque hominum nulli te munere ja&as. 
Quamquam haud adfcribes proprio bona tanta latai» 
Aut Sophiae : neque enim rerum créât illa futurof 
Evenrus , as fërre monet quicutnque creantur ; 
Nec dat fortun«leçem, fed dogmata menti. 
Sin tibi difficile m viram fors dura para vit , 
Continua jam te miferum nimis enè necefle eft ; 
Qui lenociniis rerum ac dulcedine captas , 
ATœroremque foies &. quaeque moleftâ vereri. 
Namque parem aerumnis mala inexpe&ata ferendJ 
Te non invenient : fra&o , luxuque fluenti 
Non aderit , quae praeftet opem , conftantia finna i 
Pecloris adversùm caius quoicumque parati, 
Prorfus ut impavidum feriant ftantemque ruinae. 
Necfolamen erit , Superûm tibi nota voluntas. 
Pluribus ille malis obnoxius erfe videror , 

• Qui mala perpetuô fbrmidat/, avenfque bonoraa 
Non didicit curis animum durare fèrendo. 
Ceu tener arboribus cum flos adolefcere cœpit , 
Quem verni humeclant rores , ac foie repenti 
Mollibus in ramis pubefeens e ducat annus : 
Ah ! fi poftZephyri flatus aurafque faiubres> 
Intempeftivo nocles Aquilone rigefeunt, 
Urirur , &. foliis inimico frigore laefis , 

Tabeièit morieas ; ac fœdo vuinere languet. 
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et affreux facrifice , ils acheteroient la faveur des 
•en» , & défarmeroient la vengeance de Diane» 
liais , que dis-je ? Iphigénie , conduite à la more 
ar les ordres inhumains d'un père ambitieux , fut 
aoins la vi&ime de la fuperftition , que du crime 
'Hélène. Cherchons dans la volupté la première 
aniê de cet odieux facrilege. Oui, jamais un fi 
toBle fang n'auroit fouillé les Autels , fi la vue 
'une Beauté coupable n'eût allumé dans le coeur 
le Paris une flamme adultère; fi violateur des droits 
le l'hofpitalité , ce perfide amant n'eût, avec le 
riminel objet de fes feux , porté dans fa patrie le 
lambeau qui la confuma. 

V. Mais vous , élevé d'Epicure , vous , qui cher-» 
;hant le bonheur fous les enfeignes de la volupté, 
;royéz eue la fagene eft l'art de s'affranchir de tonte 
ifpece de lien , de ne fe prêter qu'à des impreffion* 
igréables , de rendre inaccenible au chagrin un 
tteur fans ceffè avide de nouveaux plaifirs ; parles 
le Bonne foi, vos efpérances font-elles parfaite-* 
nent remplies ? ne formez-vous jamais de vœux *> 
me le fuccès ne couronne ? Si tout répond à vos 
leurs, vous êtes le feul homme heureux dans le 
nonde. Mais cet avantage fi précieux , vous ne 
e devez pas à vous-même. U n'eft le fruit ni de 
ros efforts , ni des principes de votre Maître. ^ La 
Philoïbphie n'a pas le droit de créer des événe— 
nents : elle ne fait qu'en jouir , ou les fupporter- 
Elle ne donne pas des loix à la fortune , mais des 
eçons à notre efprit. Si le fort , au contraire , ne 
rons a préparé que des orages , je vois en vous 
e plus infortuné des mortels. Quel état que celui 
l'un homme qu'enchante la volupté , qu'effraie la 
>ln* légère idée de chagrin , &. qui fruftré des plai- 
ir* qu'A aime, ne vit que pour être la .proie de 
es maux, dont la feule image le fait frémir? In-, 
apable de réfifter au moindre affàut, vous n'au-« 
ez pas la force de foutenir une diferace impré- 
vue. En vain ce cœur amolli par le luxe , &. déjà 
vaincu par les délices , implorera-t-il le fecours ae 
a confiance. Elle n'habite que dans ces âmes fu-. 
>éneures aux événements, qui d'un œil tranquille 
nvifageroient la chute du monde. Renverfé par 
les coups fuhits , vous n'aurez pas en tombant , 
a confolation d'adorer la main qui vous les porte* 

Civ 
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AT me non attira âlKt quii al ife tepea** 

Pauca peto , dici* ; non me cenet. ardor habenjU 
Non ego divitias , non va&as Regibus «des 
Iavideo : nec quos miratur vulgus honores : 
.Von mini régna velim curls mordacibus eau»; 
Von célèbres magno mercari angore triumphos* 
Sed , qn« jufta nnu fundk Narara venufto , 
His iruor : aiftineo nullis ; nec me pudet ufqcutm • 
Sugere mellitos genitricis ab ubere fuccos , 
Obvia cùm fleterk coràm ; quofque ip(à bénigne 
Porrigit invitans , teneros decerpere fruétus. 
Non me gefta movenr aliéna , nec anxins errer 
Humani generis , cùm fe defevit in. ipfum 
Gmnia percupiens avide , metu ufque vicàffiou 
Denpiant alii ; caput obje&are periclis 
Non'dubitent, atque innumeros ambîre Ubores ; 
Et pretiofa teranr operoijs tempora nugis : 
Ipfe meâ me involvo iatis virtute beatus ; 
Et raihi vivere amo , do nec brève tranieat avum , 
Innocuam ot fecilem , une luâu &. crimina vitam. 



S I C ai* : at mecum , qn» nnt ea di&a , revolve 
Sfvacat, Hoc primùm : non te talem eflè negabo 



L'ÀNTI-LUCRECE, Liv. I. 5? 

De tons les hommes le plus malheureux , c'eft celui 
dont la crainte empoifonne tous les moments; qui 
4a ns cefie épris des charmes d'un chimérique bon- 
Jheur , n'a pas cherché dans le fein de la vraie 
Philofophie un afvle contre les maux. Voluptueux 
enfants de la molleflè , voye» cette fleur oui vient 
de ' s'épanouir : de douces roiees humectent fes 
feuilles ; une chaleur tempérée l'anime ; le Zéphyr 
entretient fà fraîcheur ; elle embellit le printemps ; 
«lie .relevé l'éclat du jour le plus pur.- Que le 
ciel fe couvre de nuages, que les noirs aquilons 
refroidiflênt l'air de la nuit; c'en eft fait; un trait 
mortel a frappé cette fleur nainante. Sa tige s'af- 
faifle , {es nuances s'effacent; elle,fe flétrit, elle 
tombe feche &. décolorée. 

Vous ne manquerez pas de répondre : Mes vœux 
ont des bornes ; je me contente de peu ; ces honneurs 
dont le fàfte en impofe aux âmes vulgaires , font 
pour moi fans attraits: je vois fans envie la gran- 
deur &. la magnificence des Rois ; les noirs fouris 
inféparables du trône en obfcurcinent à mes yeux 
l'éclat : je croirois trop acheter un triomphe au 
prix de mon repos. Mais la Nature eft une mère 
bienfaifante ; elle prodigue à fes enfants de quoi 
fatisfaire leurs befoins, de quoi combler leurs de- 
firs. Je jouis de fes dons ; je cueille avec empre£* 
fèment Les fruits délicieux «qu'elle m'offre : mon 
ame fe livre fans remords à ces plainrs purs &c 
faciles qui coulent de fon fein. L'exemple d'autrui 
ne me touche point ; je vois la plupart des hommes 
artifans de leurs propres malheurs , fe forger tour- 
à-tour de chimériques objets de terreur &. d'efpé- 
rance : je les vois , je les plains ; mais je ne les 
imite pas. Que l'ijluuon fe joue du refte des mor- 
tels ; qu'un aveugle courage leur fàffe affronter 
mille morts ; qu'ils fe condamnent à des travaux 
fans nombre ; qu'ils confument en laborieufes ba- 
gatelles un temps court &. précieux. Four moi , je 
connois le prix du temps , 8l mon bonheur eft d'en 
:jonir. Enveloppé dans ma propre vertu, j'aime à 
vivre pour moi feul , à palier dans les douceurs 
d'un innocent loisir, des jours qui ne foient nj 
fouillés par le crime, ni flétris par le chagrin. 

Voilà vos difeours : examinons-en la valeur» Je 
vous crois tel que vou* k dues i votre bonheur jje 

C v 
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Qualem te perhibes , féliciter ha&enus ufum 
Sorte tua , fcopulos vitafti , non tamen omnes : 
l,ongum forte tihi fiipereft maris aequor arandum : 
Sunt &. adhuc nimbi , Scyllas funt atque Charybdes. 
. £iio ; via m iuftitens qu« fit tutifuma vite , 
Multi quidem effugies aliis funefta pericla ; 
Sed tibi quae impendent non declinabis , &, uni 
Elapfus , confeftim aliâ merçère procellâ. 
Nuiquam certa quies*. Inviti , quot fumus , alto 
Volvimar Oceano ; 8t cunclis mus imminet imber. 



N E M P E famés luri <pa» ttirpes mit avaros , 
Et qu* teéta folet Recales ire per aidas 
Ambitio , famaeque mis , per tela , per ignés 
Heroura ftimulus , nullo te vulnere pungunt. 
[Nobile fervinumnc te ,nec dives egeftas 
Turbabunt : neque te miierum illà ex parte putaBo» 
Sed n , qnà frueris jam nunc , fbrmofa juventus , 
Firma valerudo , tranquillaeque otia vite , 
Et quae fufficiunt genio non muita petenti , 
Protinus avellentur , uti fèrt aléa rerum ; 
Fiorida nam funthaec, &. îlorum more labafcunt; 
Si te defuetumque pati , & nil taie timentem 
Corri nient morbi , lires .• incendia , bella ; 
Aur liibito vinclis oneratum in carcere tetro 
Intludet fasvi lex imperiofà Tyranni , 
Si , cui bdebas , nequam te prodet amicus ; 
Sive placens uxor mifero abducetur amànti;- 
Irnmatura tibi rapient feu funera natos ; 
Si premet inlbntein graffata calumnià vitara ; 
Morfuque invidiae ii aegrefcet fama vacillans : 
Quid faciès? Quid tune nunquain luxifle juvabit? 
O Quinti ! Quid aget tecum Natura ! Novercam 
Certè , non marrem dices ; fruitraque vocabis 
Multa gemens. Aderunt elapfe gaudia vit» 
Ame oculos; memoremqueanimum,ceufpitiila figent» 
"Tunique recrudefeens oppreflb in peclore vulnus 
Dejiciet tandem invitum , cogctqne dolere. 
Et defiderio quis erit modus , atque pudori ? 
Ab vobis equidem didici finem eife malorum , 
Spes ubi cota fugit, laqueum , triftejpve cicutam ; 
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«'eft point encore démenti : mais quelle preuve avez- 
vous vue jamais il ne fe démente ? Vous avez évité 
Bien des ecueils : ce n'étoit pas ceux où vous de- 
viez échouer. Peut-être vous refte-t-il une vafte 
étendue de mers à parcourir ; &. dans ce long trajet 
que de gouffres , que de rochers !. De tous les états 
vous avez choifi le moins fujet aux revers : ce choie 
vous préfervera de quelques périls qui feront funefU 
tes à d'autres; mais ne croyez pas échapper à ceux 
que le ibrt vous réfêrve. Sauve d'un premier orage , 
vous périrez dans un fécond. Mortels , n'efpérons 
point ici de repos folide. Sur les flots d'une pro- 
fonde mer , nous roulons tous enfemble expofes à 
de communes tempêtes ; &. chacun de nous eft le 
jouet d'une tempête qui ne menace nue lui feul. 

Vous n'êtes , je le fuppofe , ni de ces avares que 
Brûle la foif de l'or , ni de ces lâches &. perfides 
courtifànc qui rampent pour s'élever, ni de ces hé- 
ros que l'amour de la gloire précipite au milieu 
des feux. Ainfi je ne crains pour vous , ni les dé- 
goûts d'un noble efclavage, ni les inquiétudes que 
produit une riche indigence, &. je crois votre bon- 
heur à l'épreuve des atteintes oue ees tourments por- 
tent à celui de tant d'autres. Mais ce bonheur furvi- 
vroit-iUà la perte de votre fanté ! furvivroit-il à celle 
des agréments qui parent votre jeunefle , à ce loifir 
dont vous faites vos délices , à cette douce aifance 
qui fatisfàit vos defirs ? De tels biens ont l'éclat & 
la durée des fleurs ; le fort étend fur eux fon em- 
pire. Si cette ame voluprueufe , à qui la douleur eft 
inconnue , qui" s'endort dans une molle fecurité , 
étoit tout-à-coup aflaillie par tous les maux qu'en- 
traînent l'incendie , la difeorde , ou la guerre ; fi par 
les ordres d'un tyran vos mains étoient chargées de 
chaînes ; fi un ami perfide abufoit de votre confiance ; 
û la mort arrachoit de vos bras des enfants chéris , 
une époufe aimable ; fi le menfonge attaquoit votre 
innocence ; fi votre réputation fe loutenoit à peine 
contre les traits de l'envie , quel feroit alors , quel 
feroit l'état de votre cœur ? que vous ferviroit de n'a- 
voir jamais verie de larmes l Donneriez- vous en- 
core à la Nature le nom de mère ! ce feroit une 
marâtre fourde à vos gémiffements. Ces coups af- 
freux vous perceroient le cœur ; 5t le fouvenir 
amer de vos plaife pattes empoifonneroit une plaie 

C vj 
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Pulchra Voluptatis fané folatia rapt» , 
Pneclarum auxilium , dolor ad dit un ipfe dolori f 
Sic mifer Affyriûm Regnator Sardanapalus 
Poft epulas, Venerem, levium & genus omne bonorim, 
Languentis vitae impatiens ac forris inique , 
Struxit in nrbe rogum feque & fka tradidit igni* 
En Epicure» digniffima meta paheftne. 



Non îta > q*i fîrmâ nix< morumque maginrâ 
Relligionefuper. Nam praetereuntia rerum, 
Jam quafi praeterita hefternoque fîmillima fomno , 
Defpiciunt : aequo pede calcant & bona vitx t 
Et mala , Fortunaeque vices utriuique caducas. 
Nil brève , nil vacuum , nil quod marcefcere poffit 
Illos mente quatit folidâ : non afpera. frangent , 
Dalcia quos primùm non emollirevalebant. 
Communi quamvis hominum ja&enturin undâ 
Mortales, propriis quoque tempeftatibus aéli , 
Stant contra; medioque tenent vel in aequore portum» 
Praefagi vitae potioris r emuntque libentes 
ïmmenfam aeternamque brevi fudore coronam > 
Et fcitè cupidi aeternis fugientia mutant» 



NEC tamen eft , illos adeout virtutis avar» . 
Infimules , ranquam fpes effet fordida lucri , 
Et quafi damnofae fuga mercenaria culpae. 
Namque hominis natura bonum fibi femper & ultra 
Profequitur , quoque inflin&u denderat efïè , 
Hoc etiam eflè bene. Id fateor , fummamque bonorom 
Efle Voluptatem ; modo fcilicet inde petatur , 
Unde petenda venit ; ntque inconcuflà Voluptas , 
Sinccra Se vera , &, nullis obnoxia damnis.. 
T*fam quid velle potefl homo , ni vult eflebeatus/ 
Aut quid amat , nifi quo fperat fe poflè beari ? 
Hoc unum variis qu«runt in moribus omjies : 
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déjà mortelle. Confus, inconsolable , vous fuccom- 
beriez enfin fous le poids des maux &. des regrets. 
Et quelle feroitla melure de ces regrets ! quel en teroit 
le remède ? La ciguë ou le poignard. Ce font-là , 
je le fais , les reflburces de la Phiïofbphie d'Epicure. 
Mais quelle étrange refTourot, que de chercher dans la 
douleur un terme à la douleur ! Tel fut le fort de 
ce Roi , dont la mollefTe déshonora le trône de 
Bélus. Au fein d'une oifiveté profonde , il avoic 
épuifé tous les plaifirs. Un revers le tira de cet aflbu-. 
piffement : mais incapable de foutenir les rigueurs 
de la fortune, Sardanapale fit dreflèr un bûcher 
dans fon palais , &. fe précipita dans les flammes 
avec tous les tréfors. Bel exemple pour les difciples 
d'Epicure ; fin digne de terminer leur carrière ! 

Heureux , au contraire , heureux celui dont la Reli- 
gion fonde Tefpérance &. règle la conduite ! Tout ce 
qui paflè , eft à fès yeux comme s'il n'étoit plus , 
comme une illufion du fommeil. Il foule d'un pied 
tranquille &. les biens &. les maux ; il méprifè égale-* 
ment les faveurs & les outrages de la fortune. Rien 
de fini n'eft capable de l'ébranler : l'adversité ne peut 
abattre ce cœur que les délices tentèrent en vain d'a- 
mollir. Il vogue , avec le refle des hommes , em- 
porté par le tourbillon général ; &l , comme chacun 
d'eux , il eft le jouet d'un tourbillon particulier. Mais 
immobile au centre de l'agitation même , il conferve 
une paix inaltérable. Environné de gouffres &. d'aby- 
mes , il femble être déjà dans le port : il jouit de .ce 
qu'il efpere. L'avenir préfent à fon efprit verfè mille 
douceurs fur des founrances dont le prix doit être 
une couronne immortelle. Connoiifant fès véritables 
intérêts , il facrifie le temps à l'éternité. 

Ne le regardez pas toutefois comme un vil merce* 
naire qui ne s'abftient du mal , que par la crainte 
des peines . ou le defir des récompenfès. Ces motifs 
ne font pas les feuls principes de fa vertu : mais 
quand ils le feroient , on .peut , fans baflèfTe^fè li- 
vrer à de tels fèntiments. La nature infpire à l'homme 
une ardeur vive , confiante , invincible pour fa pro- 
pre félicité. Il ne peut fouhaiter d'être , fans fouhaiter 
d'être heureux. Oui, je l'avouerai fans peine; lefouverain 
bien, c'eft le plaifir; mais le plaifir puife dans fa 
véritable fource , le plaifir pur , folide , immenfe , 
inaltérable. Quel fera l'objet de mes vœux , fi ce 



fo ANTI-LUCRETIUS, Lib. L 

.Vos per delicias &. lenimenta dolorum ; 
In quibus , ut vento , tiuviique fugacibus undis, 
Ut molli pela g us quam faspe volurat arenâ , 
.Ut fumo Uipulis qui le rlammantibus effert , 
Ril lia bile eft ; ubi fe Veri fpes confcia fundet. 
llli, a fpe mantes aevi qujfrfalce metuntur, 
Quodque Deo minus eft, non famam extendere pulchrt 
Contemtu rerum, atque oculos percellere plebis , 
Ut Cynici , cupiunt ; non ut Zenonis alurani , 
Se torvis onerant virtutibus , unde fuperbi 
lncedant, ot fe tacitâ venerentur acerrâ : 
lu viniue Deum, atque Deum in mercede requimnt. 



A C velut integros fontes duAurus in hortum 
^equaquam fodies puteosin valle paluftri , 
.Limus ubi» ftagna nique lu tu m, graveolenfque bitumes •' 
Sed potiùs rupem herbiferam , feu frigida collis 
Vii'cera tentabisferro , quà pane latentem 
Juncus , &l adnafcens venam fignaLit arundo ; 
Limpida tune demum quaerenti le exerit unda : 
Sic ad fincero-» tantœ mercedis amantes 
Pura \enit , fruilraque aliis quaefita Voluptas ; 
Çuam violare dolor nequit , aut corrumpere luélus ' 
Coniîamifque boni tôt iunt in a more /apures , 
llleccbneque > tuis ut Bacchanalibus ( etfi 
Vel cenrum vigeas juveniique valenfque per annos ) 
1U 6 penenias nunquam aut accedere ponîs , 
Wedum œquare pi» moménta brevi/Tîma \itae. 
Rfam qaod amant,St(cmperhabent,oLfemper habehunt; 
Quoque magis redamant, magis &. redamantur ab illo: 
!Nei liais metus elt : neque quidquam furgit amari 
ï%ï iens ex iftis , atque hoc de fonte leporum , 
Ccnfcius unde animus fe fe ipfe remordeat unquam: 
Verùm ut crefeit amor, jus cauiaque crelcit amandi. 
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n'eft mon bonheur l &, que puis-je aimer , finon ce 
qœ je crois m'y devoir conduire ? Le bonheur eft 
le terme commun auquel tendent tous les hommes 
par mille routes contraires. Vous y tendez , élevés 
d'Epicure , en fuyant la douleur , en cherchant le 
plainr que promet la volupté. Mais qu'eft-ce que ce 
piaiûr ? un fouifle , une ombre , une eau fugitive , 
un fable -léger , dont les flots fe jouent , un feu qui 
brille &. s'éteint. L'inftant qui le voit éclore , le voie 
difparoître : il ef> indigne d un cœur qui n'aime que 
le vrai. Le fage méprife les chimères dont l'éclat 
éblouit vos yeux ; ot c'eft en les mèprifant , c'eft en 
s'élevant au deffus des biens que le temps mouTon- 
ne , & de tout ce qui n'eft pas Dieu , qu'il par- 
vient au terme. Par ce mépris de tout ce qui Pen- 
vironne , il ne prétend pas , Cynique orgueilleux » 
étonner le peuple &. laifTer un nom. Ce n eft pas un 
Stoïcien idolâtre de foi-même , qui des farouches 
verras dont il fê charge , fe fait un droit à l'hommage 
des mortels. Dieu fèui eft l'objet des vertus du fage ; 
Dieu feul eft le prix qu'il veut mériter. 

Chercheriez-vous une fource d'eau pure dans un 
terrain marécageux , dans ces humides vallons aue 
couvre la fange &. le bitume ? C'eft dans le creux d un 
rocher couronné de gazon, dans l'intérieur d'une ver- 
te colline > que font renfermées ces ondes limpides , 
qui n'attendent qu'une ùTue pour couler dans vos 
prairies. Cherchez donc en Dieu , le fuprème bon- 
heur ; ce bonheur inépuifable , que le chagrin ne peut 
altérer, que le temps ne peur flétrir. Du fein de la Di- 
vinité découle un fleuve de délices : il inonde les 
pofTefTeurs de ce bien immuable ; &l l'amour qu'inf •» 
pire un tel objet a des charmes dont vous n'avez pas 
même l'idée , voluptueux Mortels. Duftiezrvous jouir 
cent ans de la plus brillante jeunefte , dufTiez-vous la 
parler toute entière dans les ris &. dans les jeux , vous 
ne pourriez atteindre à la félicité des Juftes : vos 
fiecles ne vaudroient pas leurs moments. Ce qu'ils 
aiment , ils le pofledent &. le poifëderont toujours : 
plus ils l'aiment , plus ils en font aimés. Les fleurs 
qu'ils cueillent n'ont point d'épines ; l'amertuoie ne 
corrompra jamais la pureté d'une fource dans laquelle 
ils puiferont éternellement. Ils jouiflènt fans dégoût , 
ils aiment fans remords , parce que les motifs qu'ils 
ont d'aimer croinent en. même temps que leur amour. 



***. 
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S I tibi prsterea non fbrmidanda viderur 
Mors , ho mi nu m terror , quanto hanc animofiùs Û3i 
Expeétant \ vit* illa tibi , poftremaque rentra 
Meta eft : his viue poterunt quam becula nulla 
Claudere, principium. Tua ipes nil fundirus ut fis, 
Arque omnis moriare : Fovet fpes betior illos , , 
Mercedem meritis amplam potf fàta parari. 
Hiec fpes ipfa fibi merces , certumque falutis 
. Augurium , «ternique boni precepra Voluptas. 
Ut yideas , vel dum in terris hoc ducitur evum * 
Na»urae donis potiora occurrere dona; 
Cultoreique Dei jam te inagis eflè beatos. 



QuiD fi autem invenies quodcredimu$,ultimacumte 
Suftulerit», tenebrifque perennibns obruerit nox , 
Nempe Deum ultorem , quem non cognoveris antè, 
Vel potiùs notum rama neglexeris \ Eheu ! 
Horrefco repurans : tibi luditur aléa , Quinri > 
Magna ninrn. Quoquà te vertas , fit tua pejor 
Conditio noftrà. Neque enim , fi fallimur , hujus 
Errons dabimus pœnas : fors aequa manebit 
Nos omnes ; uno fimul in volve mur inani : 
Tu , fi deciperis , contra fine fine fururus 
Inielix. Cur tanta igitur difcrimina tentas ? 

I N j u C U N D A haec iunt ta men atque obfcura ; reponis 
Nec patior didis me duci , ut gaudia certa 
Cime me circumflant , ot mialiacumque fatis funt 
Pofthabeam dubiis ; ameinque horrore futuri 
Obvia dimittam ; juflîis quodcumque dierum eft 
Projicere , incerti fpe fœnoris , &. mihi longim 
Accelerare necem , vivufque intrare fepulchrum. 1 
Nec fum his , cui fapiant peregrinae , quas mihi jaclas, 
Delicias ; non me pulcherrima fomnia tanguut. 



ET quid fuademus dimittas? Vincula , Quintt, 
Vincula ; que non res tibi , fèd te rébus amatia 
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Si la mort , fi cet objet de terreur pour tout ce qui 
refaire , vous cauiê peu d'effroi , doutez-vous qu ils 
ne rattendent avec un courage infiniment fupérieur am 
vôtre ? La mort eft le point fatal où tout finit pour 
vous : elle fera pour eux le premier inftant d'une vie 
qui ne finira plus. Votre efpérance eft de mourir tout 
entier , de rentrer à jamais dans l'abyme du néant. 
L'avenir offre à leurs yeux un point de vue plus flat- 
teur ; la vertu récompenlee par une félicité fans bornes. 
Idée confblante , qui même ici-bas eft une récoin— 
penfe anticipée , un gage précieux des biens qu'ella 
annonce : doux efpoir qui leur fait goûter fur la cent 
les prémices d'un bonheur éternel. Avouez-le donc » 
Quintius ; il eft , dès ceue vie même , des plaifirs 
préférables à ceux que préfente la nature. Sous le joug 
de la Religion l'homme eft plus heureux , que fous 
l'empire de la volupté. 

Mais quel doit être un jour votre fort , fi ce que je 
crois , fe trouve véritable ; s'il exifte , en effet , un 
Dieu vengeur que vous n'aurez pas connu ; difon* 
mieux » que votre cœur fourd à la voix de l'univers 
aura réfuté de connoltre \ Cette idée me pénètre d'hor- 
reur : vous rifquez tout : quel que fou l'avenir qui 
nous attend , votre eut eft plus trifte que le mien» 
Si je me trompe , c'eft une erreur dont je ne crains 
pas d'être puni : nos deftins feront les mêmes ; nous 
ferons l'un &. l'autre engloutis dans le néant. Mais 
vous , fi votre fyfiéme eft faux , vous ferez malhcu* 
reux à jamais. Peut-on s'aimer &. s'expofêr volontai- 
rement à un pareil danger. 

Mes difcours vous fêmblent à 'peine intelligibles; 
ils vous rebutent. Pour une félicité qui vous paraît 
douteufè , rejeter des biens réels , des biens à votre 
portée , &i qui tels qu'ils font , vous fuffifent ; «juels 
confeils ! Quoi , dites-vous , l'idée d'nn avenir chimé- 
rique m'empêcheroit de goûter lé préfent ! au frivole 
efpoir d'une récompenfe incertaine , je facrifiefois des- 
plaifirs dont le charme fait la douceur de ma vie ! 
Non , non : ce feroit à chaaue inftant mourir dans 
les horreurs d'un fupplice lent St cruel : ce feroit entrer 
tout vivant dans le tombeau. Je ne.fuis pas homme à 
me biffer éblouir par la peinture d'un bonheur dont 
je n'ai pas même l'idée. Le plus beau fonge n'eft 
qu'un fonge. 

Que vous ai-je donc propofé > Quintius 1 de romn(% 
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Subjungunt. Quid projicias ? Qu* tu ipfe potitns 
Faftidis plerumque , novis in rébus idipfum 
Perpétua captans, quod te jam facpe fêfèllit 
Expertum, liquitque avidum, & meliora volentem. 
Ceu leclnm peragrat membris languentibus «ger, 
In latus alternas lssvum dextrumque recumbens : 
Kec juvat : inde oculos tollit rempinus in altum : 
Nufquam inventa craies; femper qussfita : quod illi 
Primùm in deliciisraerat, moz torçruet &. angit; 
Nec morbum fanât , nec fallit tssdia morbi ; 
Sic tibi fpem ellufam irritât, non corrigit error. 
Hydropi ut mifero fnisarida poftulat undam, 
Et vocat unda fitim. Sic perdita deâuit «tas : 
Et vacuus rerum ezcedis , perrufeque femper 
Dolia nequicquam vexas fugientibus undis. 
Tormenri genus , omnis atnor fi fervidus optes , 
Emoreris ; vel fi tepidus , nil carpis amœni. 
Ouid memorem curas , ipfoque in laéte venenum > 
Quod mixram illecebris dolet , invitufque fateri 
Cogitur , ac tantâ deflet Lucretius arte l 
Curam Korrefcenti non efi qussrenda Volmptar î 
Ambarum genitrix , ambaram caufâ Cupido 
Dulcibus iïïiciis captos ad triftia ducit. 
Saepe biraroineis per ftagna vaporibus ignés 
Accenfi uoéhi volitant , oculofque videntûm 
Alliciunt : captus malefiiadâ luce viator 
It quo flamma vocat , villam ratus ; inque paludeift 
Pr#cipitans , altâ mifer irretitur in ulvà. 



H O S igîtur laqueos fugiens , quo denique damno 
Juftus eris > prudens , caftus , fortiique , piufque ; 
Taaù-ne etie hominem confiât l vel , û ilia probari 
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des chaînes ; de fêcouer le joug odieux de ces par- 
tions , qui vous afTervifTent à ce que vous aimez. A 
quoi voudrais- je vous faire renoncer î à des plaifirs 
frivoles dont la jouiffance vous a dégoûté mille fois» 
Oui , mille fois je vous ai vu chercher dans de nou- 
velles fburces un bonheur qui s'étoir refufé jufqu'alors 
à toute l'ardeur de vos vœux. De tant d'objets qui 
vous ont paru les mériter , un fèul a-t-il rempli vos 
efpérances ? un fèul a-t-il pu vous fixer ? Que d'épren* 
ves n'a pas faites , & ne fait pas fans ceffe ce cœur 
toujours avide & jamais rafTafie ! Un malade accablé 
de douleurs , roule fês membres langniflànts fur le lit 
qui le porte fans le foulager. Dans un changement 
continuel de fituation , il cherche le repos qui le fuir» 
Celle qui fembloit le lui promettre., lui devient infup- 
portable. Las fans être défabufé , il levé en foupirant 
les veux vers le ciel ; il s'agite , il s'épuife , & fon im- 
patience , fans diminuer fês maux , augmente fon ennui* 
Trifte , mais véritable image d'un voluptueux. L'er- 
reur qui fruftre fês defirs , les irrite &. ne les guérit pas» 
Ceft un hydropique dont la foif brûlante cherche un 
remède dans Peau , &. n'y trouve qu'un feu qui Lu 
redouble. Vainement opiniâtre , il confie une onde 
fugitive à des vafes qui ne peuvent la retenir. Au 
milieu de ces laborieufês inutilités le torrent de fês 
fours s'écoule ; ot dénué de tout , il meurt fans avoir 
vécu. L'amour eft un tourment. Si vos defirs font 
vifs , leur violence vous confume : û vous defirez fans 
ardeur , vous jouiffez fans délices. Que dirai- je des 
chagrins , dont le mélange empoifohhe les plaifirs ! 
mélange que Lucrèce en force de reconnoitre , & 
qu'il a ùi déplorer dans fes vers avec tant de force & de 
vérité. Si vous craignez l'inquiétude , fuyez le plaifir: 
leur fource eft commune ; ils font l'un &. l'autre des 
rejetons de la même tige. La volupté par un chemin 
de fleurs nous conduit au précipice. Ses préfents ne 
font que de trompeufes amorces : feux brillants , dont 
la perfide lueur nous égare. Semblables à ces vapeurs 
bitumineufes qui s'enflamment pendant la nuit au 
defTus des étangs ; le voyageur, trompé par leur éclat» 
croît en les fuivant , trouver un afyle , ot tombe dans 
la fange d'un marais. 

Ce n'eft donc pas renoncer à des avantages réels i 
c'eft éviter des pièges dangereux , que d'obéir aux loix 
4e la Religion : niu-iàcriike à faire pour pratiquer fous 
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Kon portent, <put certa voco, qum fomoia i 
Jïonne bon a m immenfum,punim,immnt»bik,pra&ai 
Ousrere pulchrius eft , qnàmturbida, parva, caduc* 
Seflari I ter m m £bi nnem in rebns agcndj» 
^ Propofuiflê Deum » cuju* de fbme beaigno 
Nil non fperare eft » quàm cafu fetnper agemtm 
Fortunara » &. cscas atomos hinc inde votante*» 
Atque*Voluptatefn fragili fuaiamin© nixam , 
Adduxit qiuua heffcejraa dit* , quant cra&na tollec* 



. Du RU M opnr eft, ai*. At gratis bon* nnUfr pmmiirs 
lionne etiam ipfa tibi venit emta kboi* Vomumu ! 
ïjnotus Deus eft, inquis. Sed noicere quaa» e& ! 
Cuju6 res ag itur , Iite.hac pendente ? Dei->ne ; 
An tua ! Si obfcurum eft vitam poft &ta tantra* » 
Qarius eft-ne tibi penitns nihil efte fîuwtm ? 
Si liqiiet, oftendas ; etenîm vulgaxa negami 
Hoc iûcuiniut onuft : & non lignée , lui» rimftnftflB» 



NU menaii ; œrtkrae loco tibi ftare YÎdetnr » 
Ouod dubium eft ; tequeri» dulces pro luce tenebnt ; 
Kempe placent : place* exkium : nox te illa necabkî 
ït conîânguineus leti fopor ifte profeétè eft. 
Una falus , banc mortiferam turbare quietem » 
Et malè torpentes aniou compungere fenfnc. 



Altemtmm quin fit , non > nt conftde > negabis : 
In dubiis porro , quae pars eft tutior, il la m 
Re&a iequi fuadet Ratio. Si fàma referret 
Grafiari fylvâ in magnâ te&ifque viarum 
Flexibus , hoftiies turmas agmenve Utronum ; 
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fes aufpices toutes les vertus dont elle eu la fouroe ; 
en un mot, pour être homme , faut-il donc de û grandi 
efforts pour le devenir \ Je vais plus loin : quand il 
ferait impoffible de démontrer ces dogmes , que je 
crois inconteftables , &. nue vous traitez de chimères , 
n'eft-il pas infiniment ptus flatteur d'afpirer à là po£. 
feffion <run bien immenfe , éternel , inaltérable , que 
de pourfuivre vainement une hutte image de bon- 
heur l Oui , Quintius , un Dieu dont la puiflance & 
la bonté fbuveraine mettent les hommes en droit de 
ne "borner ni leurs efpérances , ni leurs defirs , eft un 
objet plus confolant pour leur cœur , une fin plus 
digne de leurs allions , que d'aveugles atomes errants 
dans le vuide , que l'inconftante &. capricieufe volupté 
dont les faveurs ont la durée d'un jour. 

Ce parti coûte à la nature , je le fais : mais quel eft 
le bien que l'on n'acheté pas ? vous ne jouiflèz fouvent 
du plaihr qu'au prix de votre repos. Dieu vous eft 
inconnu : mais 4e quelle cohfétponce n'eft-il pas pour 
vous de le confeoftre ! Detgutts intérêts s'agit— il ? de 
ceux de Die*', <Ki <à%s vôtres ? La réalité d'une vie 
future ne vofcftMfttt pas clairement démontrée : mais 
vous parafait phn certain que notre ame fuit un jour 
anéantie l mm*a en êtes anuré , prouvez - le - moi. 
Quand on JMfcque des idées générslenAfitTeçues , on 
doit un Toftqpte le fes motif». Si vous n'avez que de 
Vincertimêt,ibyn4onc moins tranquille &r l'avenir. 
Vous ne cïm^gftefc rie* ; k le délire a fw v<*f e efprit 
toute Tauftorhé que révidence feule auroh <hx*k d'exer- 
cer: il vom détertmiie à nier ce ^ue vots «le voyez 
Î>as clairement» vo*s fefemjft les feux nu% rayons de 
'aurore , parce qu'ils n'ont pas" l'éclat de ceux du 
Soleil ; vous leur préferez d'epaifTes ténèbres. Elles 
vous plaifent , je le fais ; elles ont pour vous des char- 
mes. Mais quoi ! peut-on aimer à fe perdre l Une 
fécurité telle que la vôtre , eft un afToupifïement léthar- 
gique ; c'eft le fommeil de la mort. Il faut , Quintius , 
vous arracher à ce repos funefte ; il faut par une falu- 
taire violence réveiller cette ame infenfible : l'inquié- 
ter , c'eft lui rendre la vie. 

Ou mon fentiment eft véritable , ou le vôtre : 
point de milieu. Or dans le cas douteux , la Rai— 
fon nous ordonne d'embraffer le parti le plus sûr. 
Si le bruit fe répandoit que des brigands infèftent 
une forêt , ce bruit , même vague , ne vous caufe- 
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Aodereî, Tel in imbigno, leniare minaces 

Infidiai , Hqne infkmi te credere fylve > 

Rem tibi , ni fâllor , priât , inclarefcere velles. 

Hic mljor nierai locns en. Salrem hoc egodtâù. 

Dam caligantes difcurJèro pleniili ambru , 

Eviriflé puretn ; quàm fit îèntenti» iâllax 

Et ddmnofî ,' Deum noftris que memibtis anfert; 

Qui m vnriis intcxta doliç , quim pleni pericli : 



Quoi bon* iinlla m 



t, nifi que iniimta potenmr. 




~V 
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-il pas de l'inquiétude ! oferiez-Yons , avant 
d'avoir éclairci le tait , traverfer ce bois fans pré- 
Lion! Ah! Quimius, l'avenir efl un fojet dt terreur 
! important. Puiffem met difcours contribuer à 
per les nuages qui vous dérobent le vrai ! Mai* en 
ndant qu'il le montre à vos yeux , reconnoiffez 
C moi , que le fyftéme qui profcrit la Divinité , la 

i it fur des fopkifmes ; que les fuiter 

' r de ceui don 1 

il également 
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DU LIVRE SECOND. 

I. A Près avoir détruit dans te premier Livre U 
Morale des Epicuriens 3 V Auteur combat leur Phyfi* 
que dans lesfuivants. Cette Phyfique efllepur maté»' 
rialifme. Dans lefein d'un Vuide immenfe y nécef- 
faire , immuable , Epi cure place une multitude infinie 
d'Atomes éternels, & forme tous les êtres du concours 
fortuit dé ces corpufcules indivifibles. Le fécond Li* 
vre de l' Anti- Lucrèce débute par Vexpofition de ce 
fyflême. 

II. Pour le réfuter avec-ordre' le Poète en attaque 
féparément les deuxparttes.U commence \parleVuiie, 
oui fait proprement lefujel de ce fécond Livre , & lui 
oppofe d'abord des raifonnements métaphyjîques. 

l Q .SiU vuide étoit réel y & qu'il eut toutes les pro- 
priétés que lui donnent les Epicuriens, ilfiroit Dieu, 

l Q . C'efl une contradiction grojfiere, de te croire im- 
menfe y & a"yfuppofer des points d'oupartcnt les ato- 
mes, & des points vers le f quels ils tendent. 

3°. S'il exifloit , il auroit des parties, & confé- 
quemment il feroit corps \ mais au fond ce nefi 
qu'une chimère, 

4 . Cette chimère doit fonexiftence à\ l'imagination^ 
qui confondant le Vuide avec l'efpace 9 fe repréfente 
l'efpace comme détaché de la matière , quoiqu'il en 
foit inféparable. 

III. L' Auteur paffe enfuite à ce qu'on peut alléguer 
en faveur du Vuide. Il répond en particulier aux ob- 
jections de quelques Modernes , qui fuppofent avec 

Gaffendi l'exigence du Vuide , mais en lui donnant 

J Via 
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Dieu pour Auteur. Il rétorque contr'eux V argument 
que femble leur fournir Vhypothefe de la deftruQion fu- 
bite de tous les corps renfermés dans un lieu déterminé. 

IV. Ce qui donne un grand nombre de parti fans au- 
Vuide, cefl qu'on le croit effentiel au mouvement des 
corps M Auteur combat cette idée. Il explique la na- 
ture du fluide dans lequel tout fe meut , félon Dcf* 
cartes dont il adopte en ce point le fyflême ; & par des 
raifons qu'il appuie défaits Al établit, premièrement, 
que tout eft plein dans l'univers. Secondement , que 
le plein, au lieu de nuire au mouvement , eflfeul ca+ 
pable de le tranfmettre & de le perpétuer. 

V. De-là retombant fur le Vuide , il le combat uni 
féconde fois y mais par un genre de preuves différent, 
par des preuves tirées* de la Phyfique. Il les déve- 
loppe en répondant à New ton, qui a cru devoir adop- 
ter cette partie du fyfléme Epicurien. Il prouve que, 
dans Vhypothefe du Vuide , >. 

l Q . Les Planètes ne décriroient point d'orbites. 

1 Q . La maffe de chaque corps n'étant pas compru 
mie , feroit détruite par une prompte diffolution. 

3 ° . Les corps denfes n'auroient point de pej anteur ; 

4 . Enfin, cette force qui, fuivant Newton , attire 
tous les globes vers un centre, ne pourroit agir fur eux % 
faute d'un milieu capable d'en tranfmettre l'impreffion 

VI. A ces preuves indirectes de Vexiftence du 
Plein, il joint des arguments direSs qui lui fourni f 
fent diverfes expériences. Il montre que la fluidité des 
corps , leur tranfparence , leur mollejfe & d'autres 
qualités du même genre, ne font point, comme le croie 
Epi cure , des effets du vuide , & finit en exhortant 
Quintïus à reconnaître lafaujfeté de cette hypothtfe} 
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X\ E vitio vertas , quôd eos tibi forte timoré* 
Reddiderim , quos abftulerat facundia Vatis 
Romani , potumque in dulci neclare virus. 
£Jon ego te miferum volo , Quinti , ièd fine fuco 
Feliœm, in tuto poiuum, expertemque pericli , 
Non incautum , & per jucunda in triftia euntem. 
Prepterea primo rerum ne crede colori. 
Sepe venenatus latuit fub floribus anguis : 
Sspe/alutifbros hâbuit gravis herba la pores. 
Alternant humana vicelque à tempore fumunt : 
Haerent perperao mœrorcrue & gaudia nezu* 
Vidi ego , nimbofum ftringentibus aëra vends » 
Nudatos trifti fentes horrere p ruina; 
Vere > coronari fentis ac frfcnde virenti. 
Vidi etiam Zephyris rurgenria vêla fecundis 
Exultare falo , & plaudentes ire per nndas ; 
f&ox ruere ia fcopulos , &. caeco vortice mergi» 



TT E C fuit h«c mihi mens , ut pronâ credulus awi 
Acciperes, tibi qu« nondum perpenfa paterent. 
Hoc unum volui primùm &. contendere pergo , 
IN'e votis blandita rais do$rina Lucretî 
Fafcinet ingenuam , magico ceu carminé , mentem ; 
Quin prius experiare quibus fit fulta columnis. 

PRINCIPIO gemmas , explofo nu mi ne Divûm , 
alternas , per fe fiantes Epicurus in Orbe 
Conftituit rerum caufas : cor pu feula prima 
JVfateriae ; fpatiumque , in quo moveantur , inane. 
Namque locus nifi lit vacuus , quo pulfa recédant 
Corpora , res , inquit , pofTet non ulla moveri : 
Sed quantum preraeret veniens, tantùm altéra, plenif 
Omnibus , omeeret veniehti , &. cedere nolle . 
Hinc toto gravis Orbe fopor , fterilifque vétérans* 
jnde patet lolidis qwUre liquentia dînent : 
Fluribus base loculis confperia vacantibus ; illa. 
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, [VENDEZ juftice à mes vues , Quintius. Ce n'eft 
as pour troubler votre repos*, que j'ai rappelle dans 
otre ame de falutaires frayeurs ; qu'un roëte trop 
loqnent avoit fu vous ravir par fes charmes. Votre 
onheur eft l'objet de mes efforts. Je gémi/Tois de vous 
oir féduit par l'apparence , voler à votre perte fur les 
îles du plainr. Pour vous tirer du péril , il falloir 
ous arracher à cette <4angereufe fécurité , que pro- 
xdCent l'erreur &. l'imprudence. Défiez -vous d« 
ehors. Souvent l'afpic eft caché (bus les fleurs : fou— 
ent d'une plante dont le goût déplaît , on tire des fuct 
lienfâifânts. Ici-bas tout iubit les loix du temps & de 
a vierflitade : liés l'un à l'autre , la douleur ot le plaifir * 
orment une chaîne indifToluble. Dan-> la faifon des 
rïmats , le faufile glacé de l'Aquilon dépouille les ar-. 
ires de leurs feuilles. Ils revivent au printemps j cou-« 
onnés de fleurs &. de verdure. J'ai vu des vaHTeaux 
joufles par de favorables Zéphirs , fe jouer léçére-» 
nent fur la furface des ondes : je les ai vus fe brijfer 
nfnite contre des rochers , &l s'enfevelir dans uq 
foufire profond. 

Au refte, je n'ai pas prétendu qu'une aveugle doci- 
ité vous fournît à des principes dont l'évidence ne 
tous fêroit pas encore démontrée. Je n'eus jamais pour 
>bjet , que a empêcher qu'une doctrine qui flatte les 
paffions , ne s'emparât de votre efprit , en féduifant 
eotre cœur, que vous nefuffiez prévenu par fes attraits» 
ivant que d'en avoir examiné les fondements. 

* L'univers n'eft poinÊ Vouvràge d'une Divinité. 
* Deux caufes éternelles &. fujmftantes par elles- 
i» mêmes , les atomes &. le Vuide ont produit tous 
» les Etres » : voilà le précis du fyftéme d'Epi ure. 
Selon lui , « le Vuide eft le lieu des atomes , &. les 
s atomes font les principes des corps. Sans le Vuide, . 
w il n'y auroit point de mouvement , parce que les 
» corps déplacés n'auroient pas de retraite. La réfi£- 
» tance -feroit toujours égale a l'impùlfion , ot dès-lors . 
i» la nature refteroit' éternellement -plongée- dans un 
w ftérile repos. Le vuide remplit tout plus ou mointj 

.Dij 



Vota hominumaçcipere, & pofletDeus ali 

SciLICET "«ternas , immortalefque d 
Eflè Atomos : quarum conventu cunéht repe 
ïrargere ; difcenuque eadem refoluta perire : 
Cùm nihil ex nihilo fiât , poffitve relabi 
In nihilum. Soiidâ quoque eas poil ère voleta 
Simplicitate ; fuis quôd nexibus omnia fonde 
Corpora : fed fimplex niû fit quo fingula fini 
Principium affignari aliud , fèmperque necefiS 
Ipfi principio ; donec veniatur ad unam , 
Cpi tandem primaeva rei tribuarar origo. 
Unde Àtomos ut principio fie fine carêmes , 
Mortifque expertes , individuafque , perenni 
EiTç jubet i venit omnis enim mors corporis ■ 
Farticularum ex difeidio , queis conftitit ant< 
Fars itaque eft Atomus , non Totum ? at ton 
Partibus, aut Vacuo. Quare impenetrabilis t 
Ponitur ; atque ad eam ventum eft cùm forte 
Tum ceflare-labor, precidendique poteftas. 
Kt minima eft porro : nam £i paulo amplior 
Non fine particulis , ac fimplîcitate careret. 
Ouapropter tactus hominum fugit ; ac bene 
Unum in çoncilium congeftas ene neceflum < 
Ut feriant noftrqs fà&o velut agmine fenfus. 

HMC fûnt , û qua fides Epicuro , exordia 
£emina Mareriae . auibus en natura ci-para. 
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y & de cette différence refaite celle qui fe trouve en- 
» tre les différents corps. Les Uns font liquides om 
» rares ; c'eft que leur tiflu offre an Vuide un grand 
9 nombre de cellules: les autres font folides ou denfes; 
» défi qu'ils n'en ont que très-peu. Sa durée n'a point 
y de Bornes ; fbn étendue point de limites ! immenie 
y fans être corporel , immobile , immuable , il feroit 
y Dieu s'il joignoit l'intelligence à de tels attributs» 
y Dans fonfein habite &t fe meut avec rapidité , une 
y multitude d'atomes qui s'entrechoquent de toutes 
3» parts : multitude infinie, mais privée d'intelligence» 
» Sans cela , comme le Vuide , elle aurait droit à nos 
y hommages ; elle feroit Dieu comme lui. 

» Epicure îuppofe , en effet , ces corpufcules éter-» 
y nels ; &l dans l'idée que rien ne fort du néant , que 
y rien n'y entre , il prononce que tout eft formé par 
y la réunion des atomes ; que tout eft détruit par leur 
y fëparation. Comme principes de tous les êtres , let 
y atomes font (impies & folides : car , quel que foit le 
y principe des corps , il doit avoir l'unité p our eflènce» 
y En tant que amples , ils font inâeftruâibles : car , 
y la deftruction d'un être c'eft fa décompontion ; c'eiî 
y la défunion des parties dont il étoit l'affèmblage. Or 
y le* atomes font les parties des corps ; mais parties » 
y dont chacune ne tonne point elle-même un tout : 
y on du moins» û l'atome eft un tout , c'en eft un 
y fans parties & (ans Vuide. Il eft conféquem- 
y ment impénétrable, & toute divifion ceflè dès 
y qu'elle arrive jufqu'à lui. On ne peut enfin conce* 
y voir rien- de fi délié. Pour peu qu on lui donnât de 
y volume , il aurait defparties ; & dès-lors il ne ferait 
y pas fimple. Cette petiteflè le .rend imperceptible ; fie 
y ce n'eft que par leur réunion , que ces corpufcules 
y parviennent à frapper nos fens. 



y Tels font , û l'on en croit Epicure > les germes 
y de la matière ; tel eft le fonds primitif de tous les 
» êtres , &. le principe de leur reproduction. Ainfi -• 
» dans ce fyftéme , les corps , enfants du hazard, naifC 
» fent fe. fubfiftent fans le fècours d'une intelligence 
» fupérieure ; jufqu'à ce qu'ils perdent par la fépara- 
» tion des atomes , une tonne qu'ils dévoient a leur 
» affèmblage. 

Du} 
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Imperium , ac céleri tranant Jpatia omniaNCuriû, 
Accidit ut , variis cùm fint affecta figuris , 
Perpétua varias inter fe concita plaças 
Accipiant , reddahtque ; ex quo pari junâa cokmâ* 
Et pars diffiliunt ; prout ipfo verberi» ictu, 
Formarumque modis potuit contingere. Sicnt , 
Sole per anguftam radios mittente renefiram , 
Pulveris emoti ramenta minuta videmus 
Ire , redire , levefque diu volitare per auras , 
Alternis certare occurfibus , 81 cruafi luduta 
Sparfim agere inter fe ; donec vi deniaue motâs , 
' ( CuoéU fuïo depreâà cadant, aliifque locum dent. 



KEC tamen innumeras his omnibus jeflê nguM 
Credideris ; imita etenim fant limite quodam 
Formarum gênera : at finitur limite njfcllo 
Se minium cujufque typi , cujufque figure, 
ÎS am , verbi causa , liint in fi ni ta rotunda , 
In numérique cubi , infini ta triangula , quadra , 
Ceteraque id genjis ; at folùm bis mille nguras , 
Ter-ve , quater-ve : nihil nam refert quantus eacqil 
Sit numerus , numéro finitas efle fatis £t. 
Qualia funt variis herbarum fèmina formis 
Praedita ; fi fin^as efTe infini ta per Orbem 
Lactucae , fœm , vicias lehtifque, thymique > 
Et quot alunt horti , montes . ac florida prata : 
.Kec tamen herbarum toto viiuntur in Orjpe 
Jnnumeras fpecies , qutbus exornata nite/cit , 
Tcmporibufque fuis yeAit fe daedâla tellu^. 
t Ferpaucis ut verbà fonis diverfa creantur 
Per coetus populorum , &. poffunt plura creari 
Ac prodire novis hominum fèrmonîbus , etn* 
Kecdum funt , nec fbrfan erunt. Sic tibia cannif 
Omnigenos tibi parva dabit ; fie fiftula Fauni > 
.Difparibus.tantùm feptem compacla cicutis. 
Sic dum preflà gravi fignatur pagina praelo , 
Qui foliis inventa fuis aliéna propagant , 
Bis duodena fibi feripturae elementa Iegend» 
.Ufurpare folent , totidem diflincla per arcas , 
Ouadratis donec veniant digeftas tabellis , 
Unde levés atrata bibunt yeftigia chartae. 
Ut variis repetita mbdis , ac tope recuneas 
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» Pour opérer ces effets merveilleux » les atomes 
» n'ont beioin que de mouvements & de figures. Le 
» mouvement leur fait parcourir le vàfte empire <lu 
» Vuide : & dans cet immenfe trajet , la variété de 
» leurs figures produit emr'eux une multitude de 
» chocs diversifiés à l'infini , d'où réfultent des combi- 
» naifons de toute efpece. Vous avez vufouvent , lorf. 
» que le Soleil dardoit fes rayons par une étroite ou- 
» verture , un tourbillon de pounTere fe mouvoir avec 
» rapidité dans cete colomne lumineufe : fes roolécu- 
» les s'élèvent ots'abaûTent , s'approchent &l fe repou£ 
» fenr tour-à-tour ; elles femblent en voltigeant fe 
» fe jouer entr*elles , jufqu'à ce que l'agitation qui les 
s» foutenoit venant à s'affaiblir , leur poids les en— 
s» traîne vers la terre. Leur choc éft une image de 
y celui des corpufcules d'Epicure. 

» La quantité d'atomes renfermés fous chaque fi- 
» gure , eft infinie ; celle des figures mêmes ne l'effc 
» pas. U y a , par exemple , une infinité d'atomes 

* remarquer qu'il eft fini. On peut fous ce point de 
y vue comparer les atomes aux plantes. Diverfifiées 
y fuivant la faifon , le terrain , le climat , elles peu- 
y plent les jardins , les prairies , les montagnes ; elles 

* couvrent la face de la terre. Mais quoique les indi- 
» vidus de chaque efpece foiëht innombrables , le 
» nombre des èfpeces a des bornes. Peu de fons for— 

* ment»tous lès mots dès langues connues'; ils fufc 
>» firoient pour en coînpofer une infinité de nouvelles* 
» Avec un petit nombre de tons , l'inflrument le plus 
s» fimple rendra des airs de toute efpece. Que ne peu-* 
» vent en effet , les combinai fons ! un exemple auffi 
» frappant de leur fécondité , c'eft celui que nous 
» offre ce fecret admirable; qui fait fèrvir l'art à multi- 
» plier les productions de 1 efprit. Le Compofiteur a 
» fous les yeux divers alphabets , diftribués en autant 
» de caffetins : fa main légère , auflt sûre que rapide , 
» faifutes caractères en voltigeant : elle les arrange 
» &l forme une planche dont le papier reçoit l'em— 
» preinte. De la même lettre fouvent répétée , mais 
» arrangée différemment , naiflent des mots fans nom» 
» bre ; ainfi par mille &. mille combinaifons , par des 
> enchaînements variés à l'infini , peu de figures prô* 

Div 
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tnirameras eadem componit littera voces ; 
Concentus fit per varios , nexufijue jugales , 
Paucae perficiunt opéra infinita ngune. 

QUOD û ita di£ultant Atomi averfàeque recédant ( 
Ut nihil arripiant , &. vincla injecta reculent 
Difcordes , nullum inde poteft coalefcere corpus. 
Hinc odia & lites ; hinc rixae &. jurgia. Verum 
Si faciles primo contacta fœdera jungunt , 
Kafcitnr exremplo noya res, & in Orbe renidet j 
Acfpecimen cerrum concordis haberur amoris. 
Jam fi difliliunr partim r partimque cohaerent > 
Arque intercepti connexae forte relinquunt 
Plufve minufve loci , mollis vel dura orîtur res , 
Aut levis aut gravis , aut liquens aut mole fuà ftaas» 
Ramofis è principiis que corpora cafus 
Texuerit , fi fint arcta compacta., rigefcunt ; 
Si laxè , minimo videas lentefcere moro. 
Sic ex hamatis fieri contingit acerba; 
Dulcia fed fiunt ex levibus atque rotundit. 



Nec pwetermittam crao motu haec omnia fiant. 
Nempe graves Atomos terri onmes (ponte deorfun 
Edocuit , celerefque pari defcendere lapfu : 
■Cùm gravium cafus interfita fola morenrur; 
Nil autem occurrat médium , per Inane , quod obfit» 
Ergo Atomus praeceps venit è regionibus altis ; 
Cùmque in dimmilera ruir ofFenditque cadendo ; 
Si renuat jungi , fubitù refilire coacta 
Tollimr in fuperas , unde illuc venerat , oras : 
Altéra donec ei fe tandem adjùngere poffit. 
Sic Solem , &. Lunam , &. quas pafcir vividus aether 
Sidéra , five fuis radiis immota corufcans > 
Sive repercufifo palantia foie refiilgent > 
Partus fortunae varios , ludibria casûs , 
Strenuus inventor , nata &. concreta fèrebat : 
Sic terras etiam , fie undas , aéra &. ignem , 
Fructas omnigenos , hominefque ferafque Deofque: 
( Nam finit ille Deos , pecus immortale , putari , 
Dummodo pofife nihil! nihil & curare putentur » ) 
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» duifent une multitude innombrable de corps* 

» Rien ne refaite du concours des atonies , lor£» 
» qu'ils rejaillifTent au premier choc , &, qu'au lieu 
» de s'unir , ils fe repouffent mutuellement. Cette 
y> antipathie des principes eft la fource de l'invinci- 
» ble oppofition que la phynque découvre entre cer- 
» tains corps. Si ces corpufcules s'allient dès qu'Ut 
» fe touchent , un nouvel être , fruit de leur amour , 
y> brille auffi-tôt dans l'univers. Mais entre la difcordô 
» & l'étroite alliance , il eft un milieu : les atomes 
» peuvent ne s'unir qu'en partie; ils peuvent en? 
» s'attachant l'un à l'autre , laitier entr*eux plus ou 
» moins d'efpace ; & de ces différences réfultent diver— 
» fes qualités des corps , la fluidité , la mollefTe , la 
» pefâmeur, &. les attributs contraires. Les corps 
» roides , & ceux dont la flexibilité fe prête à l'im- 
» preffion la plus {bible > font compofes d'atomes de 
» même efpece ; mais le thTu des premiers eft aufB 
y> ferré , que celui des féconds l'eft peu. Enfin , c'eft 
» à la fieure même de ces éléments , qu'Epicure attri* 
» bue d autres qualités fenfibles. Les corps acides * 
» par exemple , font des amas de petits traits : Faflem— 
» blage d'atomes ronds &. polis forme ceux donr 
x la douceur flatte le goût. 

» Mais par quelle efpece de mouvement les ato— 
» mes prodnifent-ils tant d'effets fi variés ? par un 
» mouvement naturel. La pefâmeur , qualité qui fait 
» partie de leur efônce, les précipite des région» 
» lupérieure*. Us defcendent tous d'un pas égal , 
» mais rapide : parce que la chute des corps pe- 
» fants ne peut être retardée , que par les obftacles 
» qu'ils rencontrent , &. que nul obftacle ne fe ren» 
» contre dans le vuide. Ûeû dans cette defcente > 
» que fê fait leur mélange : que ceux de différentes 
» figures s'unifient ou fe repouflènt. L'atome re- 
» poufle , remonte ; fbn poids le rechafïè ; il fè re- 
» levé , il retombe : & cette alternative dure , tant 
* ou'il ne trouve point d'atome avec lequel il puiflè 
s'allier. » Ainfi fe font formés tous les êtres , ouvrages 
du hazard , & jouets d'une éternelle vicifutude,. Aftre 
du jour ; flambeau de la nuit ; feux brillants , que je 
contemple attachés à la voûte célefte; globes ira- 
meniès , qui roulant autour du Soleil dans de yaftes 

Dv 



8> ANTI-LUCRETIUS, Lib. D, 
Hinc animos hominum , ceu cprpora cetera nafci 
Amue mori ; nec Materiae , nec motibus ûlluiâ 
fflegenus cauf», poffit qu* jure timeri. 



Est opers pretîum , Quimi , myfteria tjw$t 

Scrutari pedetentim ; illafque evolvere carias , 
Qnae per fe fiantes, Epicuro judicç , Numen 
Funditus excludunt. Etenim û vera profrrur » 
32on eft ut trépides vano terrore Tonantis ; 
At fi fàlfâ 9 Deum credas timeafque neceffe eft* 

PRÏMUM oro obteilorque velip adYertçre mente» 
Quanta Neoclidae fapiemis , «ruo ducepugnas » 
In detre&andis fuerit fâllacia Divis. # 

Proh dolor ! Hoc cives potuit deludere tucq ! 
Scilicet ille Deos non aufus pellere Athenjft ^ 
( Socratis injuria nece , Protagoroque recenâ 
Territus exilio ) ta m en ut re tolleret ipsâ , 
Ridiculos fecit ; rerum quaecumque geruntur 
Immunes , etiam ignaros ; procul omnibus Orbif 
Partibus extorres ; tantùm intermundia quaedajn, 
Incolere , atque illic aeterna per otia laetos 
Vivere permifit , regioms inanis inanes 
Indigenas. Verùm nequis cum plèbe pufarçs 
Haec illi perfuafa animo , prout ore ionabanc» 
His fuper exulibus quae non pugnantia dixit l 
Mitto dendiam &. languens fine viribus aevuoa. 
Sed nihil efle poteft in Toto pneter inane , 
Atque Atomos. Atomis & Inarti fin gui a confiant» 
Singula propterea nunt pereuntque vianim , 
Quôd veniant Atomi femper, femperque recédant» 
Die , Epicure , mihi ; qualis narura Peoru,m eu l 
Ex Atomis ? Ergô non immortalis. Inanes 
Te voluiflè Deos igitur fatearis oportet. 
Cùmque dires illis non corpus , ted quaf* corpus,; 
Et plenas h u more facro , quafi fanguine , venas,; 
Et fbrmam humanae fimUem , fubleffaque rae»bï*J 
Has te non puduit populis obmidâCelnMgaJk.^ 
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orbites , réfléchirez à mes yeux une partie de Ton 
éclat; telle eft l'origine crue vous donne l'Auteur 
d'un fyftême fameux. Telle eft celle qu'il afllgne 
aux éléments, à la terre', à toutes fês productions , 
aux animaux , aux hommes , aux Dieux même. Je 
dis , aux Dieux , Epicure en reconnoît ; mais quel* 
Dieu I fans pouvoir , fans bonté , fans juftice , in- 
différents à tout ce qui fe parie ici ; troupeau d'im- ' 
mortels ! il foutient que nos âmes font de la même 
efpece , ont la même deftinçe que les corps ; qu'el- 
les naifTent & pérhTent comme eux ; &. que ni la 
matière , ni le mouvement ne dépendent d'une caufe 
puiffante , qui doive intimider les hommes. 

Approfondirons , s'il eft poiîible , de fi grands * 
myfteres ; développons la nature de ces principes 
créateurs , dont 1 exiftence , en cas qu'elle foit ne— 
ceflaire , anéantit la Divinité. Si ce qu'avance Epi- 
cure eft véritable , point de crimes ; point de Dieu qui 
les punuTe : fi fa doctrine n'eft que menfonge , il fauc 
croire un Dieu , Quintius , Se le craindre. 

Mais avant que d*entrer en matière , arrêtons-nous 
un moment à confidérer la mauvaifè-fbi d'Epicure , h 
l'égard de ces Dieux auxquels il feint de rendre 
hommage. Quelle honte pour des Athéniens ! une 
illufion fi groffiere devoit - elle leur en impofer l 
Effrayé , uns doute , par l'exil de Protagore ot par 
le fupplice de Socvate , il n'ofa proferire ouvertement 
les objets du culte public. Mais pour détruire en 
effet ces Dieux qu'il reconnohToit en apparence y 
il les rendit méprifables oi ridicules. Loin de toutes 
les parties de l'univers, il les relégua dans je ne 
fais quels efpaces qu'il fuppofoit entre les Mondes' 
différents : 01 ne leur lainant aucun- f in, aucune 
connoiflance 4e ce" qui peut iri térefler les mortels, 
il leur permit d'y vivre heureux: dans une ina&ion pro* 
fonde; d'y jouir au foin de la molleflè*, des tran- 
quilles plaifirs d'une oifive éternité :' inutiles , ou 
plutôt imaginaires habitants d'une chimérique ré- 
gion. Il paiioit airifi pour le peuple ; mais de peur" 
que d'auires ne s'y trompaflènt , quelle foule dé 
contradictions ne raffemble-t-il pas '- fur cette troupe 
de bannis \ Je lui jiaflè ce fommeil léthargique au* 
quel il condamne tes Divinités i? je rie'l'a'rretertti que 
{ur un point. Les fouis principes r les feuls êtres 
qu'il admette dans l'univers , ce font le Vuide &. les 

Dvj 
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Forro utcumque Deos Epicurus noverit > efto : 
Saltem divin* vel funt fine corpore mentes ; 
Rfoftraque mens ade6 fine corpore fUre valebit : 
Vel funt corpore» , tamen immorale per mrrnm 
Du rat une ; îgitur mens immortalis & eflè 
îïoftra poten , quamvis conftaret corpore. Cerais 

Suàm malè Grains homo do&rinje arcana «gfrtHfo 
i&mulet i propriique operis fundamina foWau 



JaM yero hoc Spatram quod, eodem fndioe, per & A 
Hoc Vacuum fine quo filant nil pofle moveri > 
In quo Materies , inquit , facienda fuiflèt , 
Si ponet fieri quondam , nec ftaret ab «va; 
Iftud lnane quid eft l Si per fe corporis expers , 
Tempore fi nullo finirum , limite nullo 
Vallatum , nullis variabile motibus « ac û 
Eflè iuum è propriis Narurae viribus haurit ; 
Aut Deus , aut nihil eft. Etenhn cum mazima certè 
Argumenta Dei jam confitearis in illo , 
Et fols defint ipfi mens atque poteftas, 
Cur defint , ego nec video , nec dicere poffis, 
Quidquidenimper ieeft, quale eft, taie ene neceflumeft 
Atque adeo fie eft , quia fie non efle répugnât. 
Ergo fi Spatium per fe f#dixeris efie , 
Per fe innnirum , per fe immuiabile dicis » 
Per iè mente carens , ac per fe viribus orbum. 
jpffe igitur débet ratio certiffima quaedam , 
Cur innnitum , immenfum , immortale , quiefeens > 
Dotibus haud valeat tantis conjungere mentem , 
Atque poteftatem ; per feque quod obtinet ut fit > 
Per fe anima careat, nec vi quoque polleat ullà ; 
•Sic » ut mentem illi, vel vires erffe répugner. 
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-ornes : tout fe ferme , tout fê détruit par le concours 
la féparation de ces corpufcules. Répondez , Epi— 
ire : vos Dieux font -ils formes d'atomes l Oui 9 
ns doute. Ils ne font donc pas immortels: tous 
>ilà forcés de reconnoître que votre deflèin fut de 
bftimer des chimères aux Dieux : & quand vous 
or donniez un corps que vous n'oûez appeller un 
>rps , une forme image de la nôtre , des membre» 
ns force & fans vigueur ; lorfqu'au lieu de fâng , 
>us fàiûez couler dans leurs veines , je ne fait 
lelle vapeur divine , vous flattiez - vous d'abufêr 
s hommes par de fêmblables fkftions ? Mais quelle 
ne fut Tidée qu'Epicure avoit de ces Dieux mê- 
les ; ou leurs âmes font de pures intelligences ; &e 
ès-lors, pourquoi notre ame n*auroit-eîle pas la 
lême nature ? ou elles font corporelles > ot cepen- 
ant aflurées de vivre éternellement; notre ame 
îéme en la fuppofant une portion de matière > pour* 
ait- donc être immortelle. Vous voyez que le Fhilo- 
jphe Grec fait mal déguifer le fond de fa doctrine > 
i qu'il renverfê de fâ propre main les fondements 
e Son édifice» 

II. EXAMINONS à prêtent le Vuide r ce lieu de» 
orps , effentiel à leur mouvement , &t qui fèrok le 
efceau de la matière, û la matière n'étoit pas éter- 
nelle. Inaltérable , incorporel , infini , néceflàire > 
e vuide , Epicure , eft Dieu , ou il n'eft Rien. En 
ffet, de tout ce oui conftitue la- Divinité, vous 
le lui refufèz que l'intelligence & le pouvoir ; mais 
►ourquoi le priver de fes attributs ? Tout ce qui exifte 
lar foi-même, eft nécefiairement ce qu'il eft. Par 
onfequent foutenir que le vuide ne doit qu'à foi* 
néme fbn exiftence , c'eft prétendre qu'il eft par foi— 
uéme immuable , éternel , illimite ; par foi-même 
lénué d'intelligence &. de force. Expliquez donc 




elligence ot le pouvoir 

mts avec les précédents-, répugne-t-elle à la nature 

le l'être par eiTencel 
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Q VJ£ tantùm , ni fàllor , abeft ut juncla répugnent, 
Ut potiùs rear inter fe non poffe revelli» 
Nam quidquid per fè eft , innnitum eflè neceflè eft 
Omni parte fui penitus , nec tempore tantum 
Atque loco , fed &. omnimodis ; çunclafque profeâà 
Ouotquot funt , aut effe queunt , comprendere dotes. 
Illius eft natura ut fit; quodeunque per Orbém 
Effe poteft , ipfum eft , aut derivatur ah ipfb. 
Ouaenam erit haec igitur peregrina , vel intima, cauû, 
)uae rem infinitam reftringat finibus ullis î 
lonne homini mens eft aliqua , & vis infita quaedan! 
Aft homo non per fe eft : &. quod per fè effe tateris 
Atque innnitum , fine vi , fine mente putetur ? 
Elige. Si Spatium per fè eft, Deus ipfe profèclo eft. 
Si Deus eflè nequit , nihil eft , aut corpus idipfum e& 
Effe negas corpus ; nihil eft. Quodcumque lubebit 
De nihilo dicas , hoc de ipfo dicere lnani 
In promptu eft: Atomos tollas ac reflet Inane» 
Reftabit nihil. Ex Atomis quodcumque lubebit 
In Vacuo facias , net quoque fèmper idipfum 
In nihilo. Vacuum fateor non eue creatum ; 
Quidquid enim nihil eft , per fe nihil effe neceflè eft» 
Lnmotum &. cunclis «que eft pehetrabile rébus ; 
7N amque repugnaret , quod non eft , poffe moveri , 
Aut motis obftare. Etiam immortale fàtebor ; 
Nam qui defineret, quod nunquam cœper.t eflè ? 
Immenfum hoc fenfu ; menfurà nam caret omni , 
Quod nihil eft. At tu pugnas tecum ipfe , Lucreti» 
Cùm ftatuis magni tenebrofb in gurgite Inanis 
Currere précipites Atomos atque ima petentes. 
Nam fpatii immenfi quaenam fint ima ? Repulfam 
Beinde pati,&. revocare gradum,atqueadfummareverti: 
3Ni am fpatii immenfi quaenam fint fumma l Negafti 
Quodlibet in Vacuo centrum, dextram atque nniftram» 
Et rides qui dant finem & quafi mœnia Mundo : 
Nonne meo potiùs digna eft fententia rifu , 
Quae fuperas partes Immenfo fingit &. imas l 
Dicere nec poteris fiindi fèu cuîminis expers , 
Cui funclum , culmenque , & tôt tabulata dedifti» 
Ni f:«llor funt haec urgentia tela ; fed iftud , 
Si potes , inflexo déclina Corpore telum. 
Ecce Atomus venit è regionibu* infinitis ; 
Hanc intercipias , quaefo , jubeafque reverti 
Unde venit : quanto intervallo temporis illuc 
Perveniet l nunquam , dices , quia tempore nulle 
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in d'être incompatibles , ces différentes qualités 
mvent être féparees. Sous quelque rapport que 
(âge un être exiftant par foi-meme , il doit o£- 
mes yeux l'infini. C eft peu crue ion étendue , 
"a durée le fbient , fi tout ne i'eft en lui. Cen- 
e toutes les perfections pofuhies , il doit les 
r ; il doit ponéder éminemment chacune d'el- 
(a nature en d'être ; tout ce qui exifte dans l'u- 
s , eft lui ou dérive de lui. Quelle caufê peut 
limiter {on eflence , &. donner àes bornes à 
tributs ? Ne reconnoiflèz-vous pas dans l'hom- 
m certain degré de pouvoir &. d'intelligence ? 
ndant l'homme n'exifte pas par lui-même : Se 
prétendez qu'un être infini , un être nêceflàire 
ms intelligence & fans pouvoirtChoififtèz : fi 
iiide exifte par foi-même , il eft Dieu : ne peut-il 
Dieu , il n'eft Rien , ou il eft corps. Vous niez 
foit un corps ; donc il n'eft Rien. Tout ce que 
direz- du néant pourra s'appliquer au Vuiae ; 
'imez les atomes ot biffez le Vuide , il ne ref- 
ien : faites de vos atomes ce qu'il vous plaira, 
le Vuide , vous en ferez la même chofe dans le 
t. Le Vuide n'eft point créé , je l'avoue : car le 
t eft néant par lui- même. Le Vuide eft immo- 
81 pénétrable à tous les' êtres; ce qui n'eft pas 
roit-il fe mouvoir , ou s'oppofêr au mouvement l 
immortel ; comment pourroit finir ce qui n'a. 
is commencé ? il eft immenfe; on ne mefure point 
mu 
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Exfuperare poteft fpatia infinita viarum. 

Non fuperare poteft ?ergô nunquam exfuperavit; 

Cùmque hue appulerit , fpatia hase finita fuerunt. 

AT verô locus ille vacans , qoem femina reratn 
Haud bene junéfo. "îïmul,velut arcto in carcere claudnnt 
Captivumque tenent, pars eft torius Inanis; 
Aëris ut pars eft aér conclufus in antro. 
Pars ea fecreta eft aliis , penitufoue remota , 

Suas aliae claudunt Atomi : ergo partibus extra 
: pofitis conftat Vacuum ; ergô corporis inftar 
Omnino eft : imo û res eft, corpus idipfum eft. 
Ôuidquid enim è multis conftabit partibus , illud 
Corpus erit. Quod û Vacuum fine partibus eflè 
Dixeris , haud fpatium eft ; fpatii nam fegmina plu» 
Tota Geometrice diftinguit , & id ftudet unum > 
Menfuram ut fpatio , 81 refpe&us mille figuris 
Inveniat , feindens partes & partibus aequans ; 

guas tu , fi Vacuo tollas , mhil efle fâteris : 
t , fi concédas , et^am fktearis oportet 
Ordine diftingui & cun&as conftare feorfum* 
Nam qu* foiis habet corpus , non eft ea certè 

g us Terras , aut Lunam , aÛud vel commet aftram i 
t que laeva mihi , non eft ea que mihi nunc eft 
' Dextera. Cuique fua eft ftatio oeftationis origo, 
Atque loci cauiara proprii locus ipfe requirit. 
Quapropter vellem adftrueres , quae caula tôt inter 
Difcretas fpatii panes , elegerit uni 
Cuique locum. : ut variis varias regionibus oïnnes 
Confidant ; &. finitimis jungantur , &. abfint 
Longinquis. In Materiâ par cerriïtur ordo ; 
Cujus ego pariter cau&m abs te aliquando requiram» 



I/ÀNTI-LUCRECE, Liv. H. 89 



fait prêtons-nous pour un inftant aux idées d** 
;rece ; prenons le terme d'immenfe dans le même 
; que lui : ce ne fera que pour lui montrer qu'il 
ibe dans des contradictions groffieres. Il foutient 

les atomes précipités des parties fupérieures du 
ide traverfent rapidement ce gouffre ténébreux , 
:ourent en chercher le fond ; quel eft le - fond 
1 efpace immenfe ? que repouflèes enfuite , ils re- 
ment fur leurs pas & regagnent le haut ; quel eft 
liaut d'un efpace immenfe l Philofbphe inconfé- 
•nt , vous n'admettez dans le Vuide ni centre , ni 
ite , ni gauche : vous riez de ceux qui bornent 
îivers > qui lui donnent en quelque forte une en- 
ite : St vous fuppôfez dans un efpace immenfe 

parties fupérieures , &. des parties inférieures l 

prétendez plus que le Vuide n*a ni- fond ni fom- 
t ; vous qui le mefurez > vous qui diftinguez en 

tant de différentes hauteurs. Ces traits font perw 
ts,ce me fêmble; mais vous dérobez-vous à celui que 
ais lancer. Un atome arriveà telle hauteur , pré- 
ité d'une diftance infinie : arrêtez-le dans fa route 
forcez-le de retourner fur fês pas. Quel temps lui 
dra-t-il pour remonter au point d'où il eft parti î 
nais il n'y parviendra , dites-vous , parce qu'au- 
1 temps ne peut fuifire pour traverfer des efpace* 
nis. U ne peut les traverfer î donc il ne les a ja- 
is traverfes : ou plutôt , puifqu'il fe trouvoit au 
nt oà vous l'avez arrêté , les efpaces qu'il avoir 
courus n'étoient pas infinis. 
)e plus, ce Vuide que renferment emVeuxdes 
mes écartés les uns des autres , eft une partie de 
totalité du Vuide , comme l'air contenu dans un 
re eft une portion de l' Athmofphere. Cette partie 
trouve réellement feparée de celles que renfèr- 
nt d'autres atomes. Le Vuide eft donc un aftèm- 
ge de parties fituées les unes hors des autres : par 
iféquent il eft en tout fèmblable à la matière ; Se 

exifte , c'eft un corps , puifque c'eft être corps 
; d'avoir des parties. Si vous fôutenez que le 
ide n'en a point , ne fôutenez donc plus que le 
ide eft l'efpace. L'efpace fe divifè : u GéQmé- 
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Quod fi nature talem «otiraiàis ifttai» 
Fartibus dpfe ûtum ; finis erg6 ( cerne qwd'toriU) 
jNon jam ex eventis remm , natura fed ipfa eft : 
$ïec magis à rébus , quàm natura ipfa revelli 
Ufquè poteft. Falfum hoc demonftrant omma psfta 
Corpora ; demonftrant , Atotni , quibus haecce Yel iBâ 
Nil quod nature eft adimit pofitura vel addit* 
At fi materiae per fe pars nulla repofcit 
Hune aliumve fitum , nativo cur fibi jure 
Hune & non alium fpatii pars obtinet omms I 
Immotas , equidem novi , tuus il le magifter 
Vult Spatii , non Materiae , confiftere partes» 
Vult Spatium per fe quale eft ; at corpora cafu 
Condira per motum , «quo fetnrna juncta cohserent* 
At verô gratis h«c , o& fine vindice , dixit , 
Ut permnna , vafer ; quae nec ratione probavit , 
Nec fine doétrinae poraifTet omittere damno. 
Tantus eu m tenuit delendi Numinis ardor! 
At Spatium hoc ipfo per fe non 'eflè revici , 
Quod per fe non fit quale eft : ac proinde roganti 
Danda mihi ratio eft, cur fic'ab origine prima 
Difpont» fuerint panes illias , ut ene 
Diipofitas nunc vis ; cur quae mihi dexrera nunc eft i 
Non fit lasva. Deum feclo qui denegat Orbi , 
Non habet unde rei point depromere caufam. 
Quippe aliter poteram Spatii confiftere partes » 
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«rie s'occupe à les mefurer , à diftingue* fes parties • 
a les comparer enfêmble ; &. par cette camparaifoa 
elle découvre les rapports des difiérentes figures. 
Ceft donc anéantir le Vuide que de prétendre qu'il 
eft fans panies. Si vous contenez qu'il en a , con- 
venez donc auffi que feparces les unes des autres 
elles gardent emr'elîes un ordre diftinch La portion 
dans laquelle nage le foleil n'eft pas celle qui ren- 
ferme ou Saturne , ou Mars , ou la Terre. Ma droite 
ou ma gauche ne répondent pas au même point* 
Chaque point a (on pofte marque par une caufe quel- 
conque: le lieu même occupe par quelque raifon 
un lieu certain 01 déterminé. Quelle eft donc cène 
caufe qui a fu fixer la pofition de tant de parties > 
affigner à chacune d'elles une place oui leur fut pro- 
pre , les diftribuer , en un mot , de façon que telles 
ou telles fe touchafïent , au lieu d'être fêparées l Le 
même arrangement le retrouve dans la matière ; & je 
dois auffi vous en demander la raifon dans la fuite. 

Me répondrez-vous que les parties du Vuide > 
quelle que foit leur fituation , la doivent à leur na- 
ture l Voyez , vous dirai-je alors , où vous conduit 
un tel principe : la fituation n'eft donc plus une qua- 
lité accidentelle des êtres ; vous en faites un attribut 
effentiel > immuable ; les déplacer, ce feroit les 
anéantir. Paradoxe oui choque &. la raifon 01 l'ex- 
périence. Pour en démontrer la fâufïèté , je puis re- 
courir à tous les corps ; je pourrais vous oppofer 
vos atomes : quelques lieux qu'ils rempliflènt » ils 
font évidemment les mêmes. Or u aucune .partie de 
matière n'exige telle ou telle fituation par préférence > 
pourquoi les parties de l'efpace occuperoient-elles 




eft par lui-rniéme tel qu'il eft : au lieu «me les corps , 
aflêmblages fortuits d atomes , doivent leur naiflànce 
au mouvement. Mais une telle différence , il ne 
l'établit point ; U la fuppofe , &. ce n'eft pas U 
feule fuppofition qu'il érige en principe. Quoiqu'il 
connût la valeur de pareils axiomes , il les avan~ 
çoit hardiment : c'eft qu'ils étoient eflentiels à foa 
{yftôme; & ce fyftéme , en proferivant la Divinité, 
nattoit trop fes defirs , pour qu'il ne faisît pas tout 
ce qui pouvoir eu déguifêr la foibléffe* Mais j'ai 
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Incolumi Spatio. Modus eft r ubicumque fàteris 
Eflè modum , certè moderantem hic ene fàtendum e£ 
Hinc fequitur Spatium , fi quidquam eft, eflè creatnm j 
Et cauûe majons opus ,cauia omnipotentis» 



VERUM , aïs , ut Numeri font fixa detnenta , »•» 
que ullum 
Expunçi valet, aut innâtâ fede moyen; 
Sea cui nomen erit , feptem fex inter &. oélo 
Ex fe naturàque fuâ perftare necefle eft : 
Temporis ut per fe fans eft quoqae partions ôrdo 3 
Nec lux hefteVnam prévenue craftliia lucem , 
Aut hodierna poteft : Vacnntn fie omne quiefeit ; 
Katurâque fuâ taie eft , quale eflè videmus. 

Recte cum Numéro Spatium 8t cim tempora 
^ confèrs : 

Sunt etenim , veluti vifum eft mihi femper , eodem 
De génère ; alpeéhis rerum , &. mera nomina , non «et* 
At Spatium , tu rem per fe ftantem effe voletas, 
Et diverfam à Materia penirafque folutam 9 
Immotam , «eternam , cujus penetralia corpus 
Occupet , atque omni valeat peryadere motu. 
Quin h*c de Numéro , quin hsc de tempore dicis ! 

SED Numerus nihil eft infe nifi copia rerum * 
Cui partes individuas , atque ordine certo 
Comportas damus; ut cernendi régula vera 
Sit nobis , quoties unutn addere faspius uni ,- 
Et fummas placuit collectas addere lu m mis. 
At quoniam ille modus res aequè adhibetur ad omnet » 
Sive ortae jam fuit , feu quondam fint oritùrae , 
Creditur eflè aliquid , quamvis re fit nihil ipsâ. j 
Ingenium hue etenim noftrum delabitur ultro , 
Communis rerum ut ratio , res effe putetur. 
Hocce modo Spatium tu rem veram efle putafti» 
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prouvé que l'efpace n'avoit pas une exiftence nécef- 
lâire , par la raifon même qu'il n'eft pat n ceflàire- 
gnent tout ce qu'il ett. Apprenez-njo. donc pourquoi 
lès parties ont été dans 1 origine difpofées , comme 
elles le font aujourd'hui ? pourquoi celle que touche 
ma droite ne répond point à ma gauche. Si 1 univers 
n'a pas un Dieu pour auteur , cet effet n'a point 
de caufe. L'efpace n'en auroit pas moins fubfifté , 
quand l'ordre de fes parties eût été différent. Leur 
situation n'eft qu'un mode : par-tout où vous admet- 
tez un mode , vous devez retonnoître un modéra- 
teur. Concluez donc avec moi que le Vuide > s'il 
exifte , eft créé ; que c'eft l'ouvrage d'une caufe 
Supérieure , d'un être tout-puiffant. 

Mais y me direz- vous , des éléments du nombre font 
fixes &. immuables : on ne peut ni retrancher , ni dé- 
placer aucun d'eux ifept doit néceflàiremem fe trou- 
ver entre Jix &. huit» Les parties du temps ne font-elles 
pas auffi diftinguées les unes des autres par un ordre 
invariable , qui leur eft effentiel \ Le prélent , le futur 
pouvoient-ils précéder le paffë ! Telle eft la nature du 
Vuide. Son immobilité conferve à toutes fes parties 
leur fhuation primitive : il eft par efîènce arrangé » 
comme nous le voyons. 
«Je foufcris à votre comparaifbn , Qointius. L'ef- 

Îiace eft en effet de la même nature que le nombre 8e 
e temps : ce font des modes ; de fimples noms , plu- 
tôt que des êtres. Mais vous , que de propriétés n'at- 
tribuez-vous point à l'efpace t vous le diftîn?uez de U 
matière : vous en faites une fubftance réelle , nécef- 
fàire , éternelle , immobile , dans le fêin de laquelle 
font plongés tous les corps , <k dont ils parcourent 
l'étendue par toutes fortes de mouvements. Que ne 
dites-vous la même chofe , & du temps ot du nombre! 
Qu'eft-ce que le nombre \ un aflemblage idéal. , 
auquel nous donnons des parties indivisibles &. difpo- 
fées fuivant un ordre fixe , afin d'avoir une règle sûre, 
pour connoître d'un coup d'œil le ré fui ta t de plufieurs 
unités , de plufieurs fommes ajoutées les unes aux 
autres. Mais comme cette méthode s'applique fans 
exception à toutes fortes d'objets , réels ou poffibles , 
on la realifè elle-même. Notre efprit fe porte natu- 
rellement à regarder comme un être , la mefure com- 
mune de tous les êtres. C'eft auffi parce que vous ap- 
perceves l'efpace dans tons les corps , que votre 
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ainimo rem magnam , infinitèque patentera ; 
rporibus cunclis Spatium quod inefle videres. 

Sic fngiens ac perpétue reparabile Tempus , 
' 10 non vifa prius veniunt ad luminis auras , 
10 monumenta ruunt , populi labunrur &. urbes * 
im feipfum rénovât , nuilâque astate feneicit, 
Falcigerum fècêre Patres , ac prolis edacem 
Sarurnum. Hoc autem rébus diftinguere ab ipfis 
Si cupias, nihil inventes; quamquam omne per horat* 
Ferque dies , annofque &. faeclis addita fiecla 
IVfetimur tempus : nam res diftingutmus ipiâs , 
Dutri fervant illae motum placidamve quietem , 
Ac non dehciunt. Cùm vero femper eamdem 
Participent maffam redivivi temporis omnes , 
Id quod participant , nve unà , uvè feorium , 
jEternum immenfumque aliquid per fe effe videtur: 
Ceu grandis rota volvendo quie plurima furfum 
Extrahit , ac deorfum volvendo plurima trudit: 
Aut ingens fluvius quo partim littqra circum . 
Fecundata nitent , partim corrofa fatifeunt. 
At fi res effet , quando fluxae illius omnes 
Particule pereunt fimul ac venêre , nec unà 
Stant unquam, aft abigunt fe fe excluduntque viciflim»' 
Cértè , quo refugis , femper res illa veniret 
Ex nihilo ; in nihilum femper collapfa rediret. 

Suod nimis à recla quoniam ratione vagatur, 
oc etiam atque etiam teneas , nihil effe reapfe 
Temporis atque Loci fpatium quodeumque vocamusl 
Sed tantùm in noftrâ confiftere mente , merofque 
Ingenii , quorum Natura eft infeia partus. 
Si res nulla foret , nec tempus , nec locus effet* 
Tempus uti mutabilium conftantia rerum eft ; 
Inpenetrabilium locus eft diftantia rerum. 
Sed nihil à rébus differt diftantia rerum ; 
Ut nihil à rébus rerum conftantia differt. 






I/ÀNTI-LUCRECE Lïr. n. oj 

Imagination le détache de chacun d'eux , &. t'en forma 
ton être immenfe. 

Le temps fèmble périr &. renaître : fa fuccefnon 
rapide ouvre fans celle à de nouveaux regards des 
fcenes nouvelles : nous le voyons , toujours le même , 
ne vieilliflànt jamais , faire tout éclore &. furvrvreà 
tout , détruire les monuments , anéantir les peuples , 
les villes , les empires. Pouvions - nous ne pas nous 
livrer à l'illunon qui le réalife à nos. yeux , qui le 
peignit à ceux de nos ancêtres fous l'emhlèrae de* 
Saturne armé d'une faux meurtrière , &. dévorant 
fes propres enfants ? Toutefois , fepare des êtres- 
mêmes , qu'eft-il en effet , quoiqu'on le mefure , 
qu'on le partage en heures , en jours , en années , en 
iiecles ? Le temps n'eft rien : ce n'eft pas la durée des 
êtres qne nous divifons ; ce font les êtres mêmes , en 
tant qu'ils durent , foit en mouvement , foit en repos» 
Quelle eft donc la fource de l'erreur \ c'eft que chaque 
objet envifâgé feparement a fa durée particulière , &. 
que toutes ces durées prifes enfemble paroiffent le 
confondre dans une mafle commune. Cette mafie 
devient un tout immenfe , que notre efprit aime à fe 
repréfenter , auquel il attri! ue une exiltence propre , 
indépendante , éternelle. Nous le voyons fous l'image 
d'un fleuve , qui roule avec une impétuofité toujours 
égale , &. fèrtilife un coté de fes bords , pendant qu'il 
mine l'autre infènfiblement ; fous celle d'une grande 
roue , qui tournant fur elle-même , élevé & précis 

Site des grains de fable attachés à fa circonférence. 
lais û ie^emps et oit un être réel , puifque toutes fes 
parties ne fubnftent point enfemble , qu'elles pèrifTent 
en naiffant ; que tour-à-tour elles fe châtient & fe 
détruifênt, cet être fortiroit donc fans cène du néant, âc 
fans cefle il y rentrerait : théoriepeu favorable à votre - 
fyftème , quand elle ferait aura vraie , qu'elle eft 
abfurde. Tenez donc pour certain que le temps &c 
le lieu ne font précifement rien en eux-mêmes ; qu'ils 
n'exiftem que dans nos idées ; objets phantaftiques • 
fruits de l'imagination, que défkvoue la Mature. Si - 
l'Univers n'étoit pas , il n'y aurait ni temps ni lieu. 
L'un eft la durée de tout ce qui change ou périt» 
l'autre eft la diftance des corps. 'Or la durée des 
êtres , non plus que leur diftance ne forme point, ; 
«n être différent d eux-méme*. 



rf ANTULUCRETIUS, L». tt. 

At cujufqoe rei locus à te difcrepat ipsà , 
Continué dices : nam corpus tollere promptum eft 
Interea rémanente loco qui corpus habebat. 
Nequaquam. Verùm idcirco remanere videtur 
Corporis ablati locus is , quia que priùs illud 
Cingebant , illo non funt abeunte remota. 
Verus at ipfè locus , fpatium fèu corporis ipfum 
Non manfit , fugiente fimul cum corpore £agiu 
Si locus interdum re fumitur abfque locatâ , 
Tune intelligitur tantùm vicinia rerum, 

8uae per fiant in circuitu : ceu fluminis alveus 
ecurrentis agros inter ripafque manentes. 
Sic vagina locus gladii , craterque liquoris 
Dicitur. Atque adeô vor eft , qui nempe iblemus 
Declarare fitus rerum ; atque uni queque fit, illic 
Non fimul efle aliam. Sed fruftra qtuentur , an fit 
Ambitus ipiârum rerum locus ; an cava fbrfan 
Ula fuperneies , quae corporis extima tangit ; 
Aut intermedium quiddam fine nomine vanum : 
&es eft ipfa , fuâ qu* circumfcripta figura eft. 



SED quoties vacuum à naturâ corporis omni 
Secernis , corpus pariter facis ; addere pofîèm 
Et folidum , quamvis vanum a c penetrabile dicas. 
Nam tibi fexcentas Atomos aut col lige plures , 

Suas ita difponas ut conglomèrent ur in Orbem., 
tque locum in medio vacuum tereiemque relinqua&t; 
8uales , confliclu pluviae labentis in undam , 
srnimus attolli tenues fuper «quore bullas : 
Cùm fphaere in faciem claufum hoc confiftat Inane » 

guolibet à punélo deduci linea reéla 
regione poteft ad punàhim quodlibet; ergo 
Per centrum toties tranfibk , &. angulus inde 
Plu ri mus exiftet. Metin fie licet unà 
Ciim folido vacuum ; longé , latè atque profonde 
Extenfum invenies , propriâque infigne figura , 
Qualem Atomi dederint quibus en circum undiqW 

cinétum : 
Area quadrati velut eft quadrata ; rotundus 
Ut quoque fit pofitus liquor in cratère rotundo : 
Ergo corpus erit. Nain quoquo versus habebit m 
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Mais , repliquerez-vous , la place occupée par un 
9orps n'eft pas le corps même : je cois l'en. chaïTer , 
elle demeurera toujours. Non , Quintius : il eft vrai 
qu'elle parole demeurer , parce que les corps qui. 
environnoient celui que vous avez déplacé n'ont pas • 
eh même temps que lui , changé de fituation ; mai» 
fon lieu proprement dit , crai n'eft autre que fou 
étendue , ne fubûfte plus ou ce corps a cette d'être* 
Inséparables l'un de l'autre , ils ont été tranfportét 
à la fois. La penfee diftingue fouvent le lieu , d'avec 
le corps qui le remplit : c'eft qu'alors elle s'arrête 
à conndérer les corps environnants. Ainfi le lit d'un 
fleuve , ce font les rives immobiles le long defquellet 
il roule les eaux : un fourreau dans le langage 
commun eft le lieu d'une épée ; un vafê , celui d'une' 
liqueur. C'eft un terme que nous employons pour 
exprimer la fituation d'un corps , & faire entendre 
que la place qu'il occupe n'eft pas en même temps* 
remplie par un autre. Au refte , en vain demande- 
t-on û le lieu eft le contour du corps même , ou la. 
furft.ee extérieure de ceux qui le tduchent immé- 
diatement , ou je ne fais quel intervalle imaginaire 
auquel on ne peut donner de nom. Le lieu n'eft 
autre que le corps lui-même» borné par fa propre 
figure. 

Toutes les fois que vous feparez le Vuide de la 
matière , cette opération en fait un corps ; je pour- 
rois même dire un corps foLde , quoique vous le 
fouteniez pénetrable &. lans conûftance. D'un nom- 




du Vuide que renferme cette enceinte d'atomes eft « 
fphérique : on peut donc de tous les points tirer des 
lignes droites , aux points diamétralement oppofes* 
Toutes ces lignes paneront par le centre , & il en; 
réfultera des angles fans nombre. Ainfi vous mefu-* 
rerez le Vuide ; il vous offrira l'étendue fuivant les 
trois dimennons ; 01 la figure de fes parties dépendra 
de la manière dont les atomes feront arrangés autour 
d'elles ; comme l'iare d'un quarré eft quarrée ; comme 
une liqueur verfee dans un vafe rond , en reçoit 
la forme. Le Vuide fera donc un corps. En effet, 
de quelque côté , fous quelque face qu'on l'envifage, 

cale trouvera divifible & revêtu de toutes lespr<w. 

. - » ~* — ■ ip • 
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jDividni naruram, 8c corporis appendices. - 
Kempe cîbi ' radios in eo ' fi gnare licebit 
Atifue fuperncies ,- & fpfoàram square cylrndro. 
QuideruidCartefras , Bernulli , Leibniriufqtre 
TfadMerint,poftH{^ocrat^mEnclidem^eraagiftrôi, 

Suaeque Syracofiâ inm' demonftrata Mathefi ; 
se eadem oftendes illic , &i certa probabis. 
Ac velut innumëras condenfo in marmore confiât» 
Permixtafque iinml'rerum omnium inetiè figuras » 
Qu« featoro educi poffunt oculifque videri , 
Saxea fuftulerit quoties vetamina ferro 
Do&a fecare tnanus lapideni ac refeindere gibbôi : 
J4aud -aliter fpatii moles , quant dicis inanem , 
Conânet ingnemio nemm fimulacra , tametû 
Tanràm oculis artimi , non corporis inrïotefcant. 

I M 6 parricul&s ut Materiae eflê probabo 
Dividuas , Spatii taies fâtearis oportet. 
In Spatio pars nttlla jpotéft fie pârvula nngi , 
Gwe non vicinas , quibus undique cingirar , oninif 
Continuât : dextram tanrir fmral atuue nnîftrain ; 
I nrer utramqu^jacet média , & difcludit utramque. 
Ergô ni cûnâas libeat confundere, duplex 
Pnebet urri<]toe lattis , fèperis ouoque prèbet < & imis; 
Qaotque In circuiru fbcias habet , ecee torilli 
Sunt larera. Hoc vero ftupeas : quot ineffe tninut* 
Particule Spatii partes ribi fonè videnmr'" ? 
Innomefs. Centro nngas Telluris ab hrio 
Filumaere aut ferro direétum ad fidera duci 
Fer médium Solis corpus , paulumque moveri 
Sic , ut fummus apex Atomo non amplius unâ 
ËxÇurrat : ( Spatii minimas 'hoc nomine dicam 
Pariiculas } motu hoc pars omnis concita nli 
Quàm- longe extenfum efl, atnon «qualibus ibit 
Jnomëmis ; etenim vélox minus inde futura eft , 

guo inagis efl centro Terr* motûfque propinqua ; 
t'multo breviora.quidem fub col-pore Soiis, 
Quàm fupra Solem- fpàtia expîebunrar , &. infrà 
Ôecrefcent femper , nemque minora gradarim : 
]Et tandem mmima in Telluris partibus imis. 
En tof habet partes Atomus peragrata fupernè, 
uot funt illa via; toto diferimina filo. 
uid ? n nullus erit finis , tàntumque minuta m 
roduces fili feriem , quantam ene putabis 
Vtm Spatii ; qui limes erit , quae pauia fecandi ! 
jfriateriem a Spatio quis jzm èifeerfleré point* 
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prières des corps. Vous pourrez y décrire des cercles , 
des triangles ; y trouver te rapport de la fphere avec 
le cylindre. Tour ce que les Elevés d'Euclide, 
Defcartes , Leibnits &. Bernouilli nous ont découvert 
de théorèmes , tous ceux que démontra le Géomètre 
de Syracufe , votis les vérifierez en opérant fur le 
Vuîde. Quelle foule de d.flérentes figures un bloc 1 
de marbre ne renfèrme-t-il pas confondues à la fois ! 
pour fe rendre .viables , elles n'attendent que le 
cifeau d'un habile ouvrier oui fâche , en retranchant 
toute partie fuperfl ne , enlever le voile épais qui 
les dérobe à nos regards. Ainfi l'efpace que vous 
fourenez vuide , raffemble dans fon fein les figures 
de tous les êtres polfibles : elles fe refufènt aux fens ; 
mais l'efprit les découvre. 

Je vais plus loin ; fi la matière eft divifible à Pin* 
fini , ce que j'efpere prouver dans la fuite , l'efpace 
a la même • propriété. Dans l'efpace on ne peut 
fuppofer de partie fi petite , qui ne tienne à toute» 
les parties dont elle eit environnée. Elle, en touche 
une à fa droite , une à f%> gauche , occupe entr'elle» 
un point &. les fépare. • Par conséquent , à moins 
qu'on ne veuille les confondre , elle offre à chacune 
un côté différent : elle en,préfente d'autres aux parties 
qui font au défiùs , à celles qui font au deâbus* 
Elle a donc autant de faces que l'on pourrait 
compter autour d'elle de particules. Mais ce qui 
vous étonnera- davantage , combien vous figurez-vous 
de parties dans la plus petite, de l'efpace ? elle en 
contient d'innombrables. Imaginez un fil conduit du 
centre de la terre au firmament , à travers le Soleil* 
Supposez ce "fil en mouvement , de manière eue 
fon extrémité Supérieure,, ne parcourt pas une étendue? 

Ï>lus grande que relie d'un atome ; f appelle atome 
e po.nt le plus imperceptible de l'efpace : le mou-» 
vement fe communique a toutes les parties du fil , 
dans toute fa longueur ; mais la vitenè de chacune 
d'elles n'eft pas la même ; les arcs qu'elles décrivent 
ne -font point égaux entr'eux. Plus ces parties font 
voifiaes du ceotre de la terre , qui eft auffi le centre 
de leur mouvement , moins elles ont de vîtefle» 
Au cteffous du- Soleil les arcs font beaucoup plu* 
petits qu'au defïùs : ils décroifTent à mefure qu'ils 
s'approchent du centre : enfin ils font infiniment 
petits dans les régions inférieures de la terre. Cet 

£ i) 
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IMPENETRÀBILITàS , inquis ,' quam corporafcr- 
vant , 
In Vacuo non eft. Imo eft ; eademque profè&o. 
Confundi partes Vacui non poffe fàteris ; 
£?am ii confundas , pun&um redigenturin unura , 
Èxtenfique nibil , lpatii nihil inde futurum eft : 
Won polfunt igitur le« iè penetrare viciffim. 
Çorporibus penetrantur , ais. Penetrantur Inani 
Corpora ; nu m die es ideo penetrabile corpus ? 
^nidquid habet certo ièjunéhis online partes, 
'uarum alis diftent aliis , quantumlibet illud 

Iterius res. nature pervadere poflit, 

Impenetrabilibus compingirur ex démentis. 
Juare pro nihilo Spatiuni , * ut pro corpore fumas* 

Et certè Spatium nihil eft , nifi corporis ipfa 
jVîenfura. In rébus quamvis nullum effet Inane > 
JYIateries conftare tamen , te judice , poflèt : 
ÎSam funt nature duplices , quarum utraque per ft 

eft : 
At fpatio.iine Materies conftare nequiret: 
Per iè fe quia Materies extenditur o ni ni s ; 
Et fpatium res omnis habet , qu« extenditur. 111 ud 
jNon habet à Vacuo , quôd conftet partibus «que 
Impenetrabilibus : fpatium ei-go poffidet in fe 
JYIateries aliud Vacuo ; quodque ipfa teneret 
Per fe , vique fuâ , fublato prorfus lnani. 
Si verô pr«ter fpatium , quo pnedita femper 
JVIateria eft , aliud jungas quod Inane vocabis ; 
Jam duo funt fpatia. Alterutrum excludatur oportet: 
jXam frûftra venit , S*, res eft te mère addita rébus ; 
£x qua Mareriem fi quis tibi diceret ortam , 
J?rotinus , è nihilo quia tune foret orta , negares. 
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atome que parcourt le point le plus élevé do fil < 
a donc autant de parties qu'il y a de différences 




autant que l'efpace a , félon vous , d'étendue ? quelles 
feront les bornes, quel fera le terme de la divinon? 
Qui pourra diftinguer à préfent la matière &. l'efpace. 
L'impénétrabilité , dites-vous , attribut enentiel aux 
corps , n'eft point une qualité du Vuide. Je répond» 
que c'en eft une-, &. qu'elle eft précifément la mémo 
dans le Vuide que dans les corps. Vous avouez que 
les parties du vuide ne peuvent fe confondre ; qn en 
fe confondant elles fe réduiraient à un fêul point » 
& que dès-lors il n'en réfulteroit aucune étendue : 
elles ne peuvent donc fe pénétrer réciproquement* 
Elles font pénétrées par les corps , il eft vrai ; mai* 
les corps font pénétrés par le Vuide : direz-vous 
que la matière eft pénétrame ? Toute fubftance corn- 

Î>ofée de parties diftinétes , &. qu'un ordre marqué 
epare les unes des autres , quelque pénétrante 
qu'elle foit à des êtres d'une autre efpece , eft formée 
d'éléments impénétrables. Convenez donc que le 
Vuide n'eft rien , ou qu'il eft corps. 

Qu'efUce que l'efpace en effet l c'eft la matière 
même en tant que mefurable. Selon vos principe* 
elle pourrait fubfifter , quand le Vuide n'exifterok 
pas , puifque ce font deux natures différentes , & 
toutes deux néceftkires. Mais la matière ne peut 
fubfifter fans efpace ; parce qu'elle eft étendue par 
fon eflènce , &. que tout ce qui eft étendu occupe 
néceâàirement un efpace. Ce n'eft point au Vuide 
que la matière doit être , auffi-bicn que lui , corn-* 
pofee de parties qui ne peuvent fe pénétrer : elle 
poflède donc comme une de fes propriétés efTen-. 
tielles , un efpace indépendant du Vuide, & qu'elle 
confèrveroit par fa nature , quand le Vuide n'exi£* 
teroit point. Or fi , à cet elpace infeparable de la 
matière , vous en joignez un autre fous le nom de 
Vuide , dès-lors il y aura deux efpaces. U faut 
néceffairement exclure l'un ou l'autre. L'un des deux 
vient après coup , c'eft un être inutile &. fuperflu: 
être fi peu réel à vos veux, que vous regarderiez 
la matière comme fortie du néant» fi eue tiroit 
fon origine du Vuide. 

E iij 
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Si vis exemple dtgnoicere quid fit Inane , 
Afpice menfnram fugirivi temporit albo 
Parieie fignatam ; pi&is uii duétibus hdtm 
Kigrefêunt > & ju^a pet* intervaH* netastan» 
Cernisx» nt adverfa confperfam lutnine Soi» 
Haniberogradiens porreâ» cufpidû umhra 
Rereurrat : credas fêrro? defcendere opaco 
Fufci ahquid ferro fimtfe , obfairufmjue colore».- 
Umhra tamen nfhil eft, meratantùm abientialtcif, 
Quant reétà venieiitem illas acus obvia partes : 
Farietir ittuftrare vetat, qutbus immrnet : und* 
Varva fit eclipfi*, motus nota certa- ddurni. 



$0D nifi fit Spatinm & diihnctumk corporel dketj 
Régula menfur» nulla eft ; neque carporis unquaw 
Indubitata poteft moles alicujus haberi : 
Et, û rêvera fixum a tque immobile -non eft, - 
Exemplar ver» jam déficit omne quietis^ 
Quîcum collatu* queat irmotefcere moras. 
Nulla capi poterit chftantia certa locoronr: 
MutaJmnrtxr enim femper ; nec terminus iller 
À quo difcedunt quas corporacumtjue movenrurv 
€erto apparebit, veluti nec terminus alter 
Ad quem pervenium. Id ineluctabilô dlicis y 
& Qïïisïi i vâfroffl tamen eft, paucifirae refelfâi* 
(Sorporibus cunctis tu certam adfcribere molenv 
Tentares fruftra. Quae nobis parva videnrur , 
Convexo tranfpeéta vitro majora patefcunt ; 
Vifà Microfcopio Crefcunt itenimgue iteruffique-r 
Êrnea fit digira», vel'pes*, prout vitta fecanrur. 
tfnum etiam in Cœîo fidus perfaspe videre eft', 
Çuod Telefcopio duplex repetitur : 8t a-mlfo 
Sidéra caeruleus diftînclè fegregat aether. 
Ifjifcuerat Stella* diftantia corpus in untrtn » 
M ifcuerat pariter tyatium. Profpeétus ut omner 
Contrahit effigies rerum aut producit , eodenv 
©mnino ritu fpatii fimulacra. Quid ergo 
Menfuram Spatio tentas adfcribere certam.* 
Guae nec materiae eft ? Metiri fenfile corpus 
Fer fpatium , res eft infulfi plena laboris. 
Qui magnum in -fefe aut parvum quasfrverit >ermj 
tnveniat certè mtfquam , nifi conférât unà 
Cuai fpatio fpatium , corpus cutn çorpore * majus 
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Voulez-Vous par un exemple connotoe ce que 
c'eft que le- Vuide ? jetez les yeux fur ce cadran 
vertical , où les heures l'ont marquées par des ligne* 
dont les intervalles ont été régies par le compas* 
Vous voyez l'ombre du ftyle parcourir par une marche 
infenfible cette muraille , que frappe la lumière 
oppofée. On croiroit qu'il fort du fer je ne 4a js 
quoi d'ohfcur & de noir , qui lui reflèmble. L'ombre 
cependant n'eft rien : ce n'eft «rue l'absence de la. 
lumière , qui venant en ligne droite , eft intercepté* 
par le ftyfe placé entre elle St le cadran , &i ne peur, 
dès-lors éclairer les points de la muraille auxquels 
le ftyle répond: d'où refaite une petite édipfe qui 
fuit le progrès de la révolution diurne > &. l'indique 
en le lujyant» 

Mais, fi l'e/jpace n'eft point un être diftingué 
de la matière , je ne vois plus , direz - vous , de 
règle pour meiurer les corps , pour déterminer avec 
certitude aucune grandeur. S'il n'eft pas fixe os 
immobile , plus dé modèle du vrai repos ', avec 
lequel je puiflê comparer le mouvement , ot par ce 
moyen le connoltre. Les lieux mêmes changeront 
continuellement de fituation , &l dès-lors rien de 
précis dans l'évaluation de leurs diftances : on ne 
pourra, fixe* ni le terme dfaà s'éloignent les corps , 
ni celui vers lequel ils tendent. Vous croyez ce 
raifonnement invincible : deux mots vont le refitfefy. 
En vain tenteriez-vous d'aifigner àv tous les corps 
une grandeur- absolue : ceux que nous croyons petits 
nous parokront grands , û nous- les regardons* a* 
travers d'une fimpie lunette. Vus dans un- microscope» 
ils croiâènt prodigieufement : la ligne devient usji 
pouce., ou même un pied, félon la grofTeur &, le 
forme du -verre. Souvent nous n'appercevons qu'un* 
feule étoile > ouïe téle&Qpe nous en montre deux» 
écartés l'une de l'autre par une diftance ienfible» 
L'éloigneraent' avoit confondu le» deux aftres ; il 
avoit anéanti l'intervalle qui les fépare. Tout dépend 
du point de vue : il dilate on rétrécit l'efpace, 
comme U étend ou. reflerre l'image, des corps» rïon* 
Quintius , l'efpace n'-.>ftre point, de mefam tue que 
vous pui-ffiez appliquer aux corps , pour çonnoftre 
leur étendue : on chercheroit en vain dan» la matière 
même une pareille mefare. La grandeur, &t la petw 
teflè ftnjt dej. qualité*. rdêW/slk C^sle&q^eiic^tjst 

£ i¥ 
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*Tunc demum atque minus liquidé reperire licebit. 
Haud aliter varii per concita corpora motuf 
Ut dignofcamur , nullâ ratione neceftè eft 
Fixas in Mundo or fia biles confiftere tnetas ; 
At fatis eft poni folâ vi mentis , &. illa v 
Von mutare locum inter fe , qu* proxima circàsi 
Verfanrar; licet ipfa locum fimul omnia mutent» 
Ambulat in navi puppira proramque viciffim 
Nauta petens ; greflus totidem fimiiefque profèâè 
Sunt , leu navis eat propulfa faventibus auftris , 
$eu maneat defes , feu convertatur in orbem. . 
; Ad navim referas grefTu* ; funt unius omnes - 
-Menfur» , pariter procedunt ordine re&o : 
Ad pelagus referas ; nunc recti , nunc qubque curvi, 
Nunc &, producti , nunc retrogradi eflè videwnir. 
Quèd û praeterea Teitam tu rere moveri, 
Tune alias illis menfuras atque figuras 
Attribues. Verùm fine tôt refpeâibus , illos , 
Quales nauta créât , taies cognofeere promtum eft» 
Wil igitur fpatium tefert immobile poni. 



ï 



■ Jam tîbi comperram eft , quîd Inanis nomme tan- 
dem 
Signetur : nempe eft abfentn corporis omnis , 
Quam fibi P fiant afiat fin ci t fallacia noftrae ; 
Mens quoties non rem , fed rerum prorfus inanes 
Contemplata modos , unâ io ratione morarur 
Extenfi ; non extenfutn confiderat ipfum : 
Haud fecus ac numéros , & fenfimiatile témpus; - 
Queis non ulla viget natura , nec ulla fubeft res. 
Inde receptaclum cunétis exiftimat ultra 7 
Corporibus commune dari , quia perfpicit , illic 
Nunc ubi corpus adeft , aliua potuiffe reponi. 
Ni m ira m illud ubi fecretum a corpore quovis 
Immotumque putat , dum corpora cuncta movenmr: 
Tanquam debuerit Fabricator ftrenuus Orbis 
Quaerefe ponendis loca primùm commoda rebut > 
£t ftatuenda prias fuerit rerum area , quàm res. 
Hoc molitur opus fibi mens , hoc aftruir Orbi : 
Nec rerum locus à rébus mage diferepat , ipfa 
Quàm moles. Suus ergô fibi funt corpora fundus : 
Kefpectus non res Spatiumeft. Sic annulas omnis 
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parant un efpace avec un efpace , un corps avec un 
Corps > que vous découvrirez &. leur différence , &. la 
mefure de chacun d'eux. Principe qui -n'eft pas 
moins vrai pour le mouvement. On peut déterminer 
avec précinon les degrés de vîtefle de plufieurs corps , 
fans qu'il y ait dans l'univers des points fixes & 
immobiles. C'eft aflèz que l'efprit en fuppofe , & 

?ue les corps environnants ne changent point de 
tuation entre eux , quoiqu'ils en changent tous 
enfemble. Un Pilote fê promené dans fon vaifleau , 
en allant de la pouppe à la proue. Ses pas font les 
mêmes &. en auffi grand nombre , foit que le navire 
fende les eaux , pouffé par des vents favorables , 
foit qu'il refte immobile , foit enfin qu'il tourne fur 
lui-même. Rapportez les pas au vainèau , ils font 
tous d'une égale mefure ; tous fuivent également la 
ligne droite. Rapportez-les à la mer , vous les trou- 
verez tantôt droits , tantôt courbes ; les uns feront 
directs, tes autres rétrogrades. Nouvelles mefures, 
nouveaux calculs , fi vous admettez le mouvement 
de la terre. Sans combiner néanmoins tant de rap- 

Sorts , on peut aifément connoître la. nature de la 
gne que décrit le Pilote. Quelle eft donc la néceffité 
4e fuppofêr un efpace immuable. 

Vous favez à préfent ce que fignifie le mot de 
Vuide. Le Vuide n'eft crue 1 abfènce de tout corps ; 
abfence que notre imagination fe repréfente comme 
quelque chofe de réel , toutes les fois que contem- 
plant , non les êtres, mais leurs modes , elle s'ar- 
rête à la feule idée de l'étendue , fans confidérer 
le corps dont cette étendue efl une propriété. La 




corps, parce qu il apperçoit 
diftinâement , que la place occupée par un d'eux: 
auroit pu l'être par un autre. Ceft ce lieu également 
acceffible à tout, qu'il fe peint comme feparé de 
la matière , comme immobile , pendant que tout fe 
meut dans fon fein. L'Auteur de l'univers ne pou- 
voit-il donc créer les corps , fans créer auparavant 
un efpace qui les reçût? Etoit-il aftreint à commencer 
par leur préparer une enceinte capable de les con- 
tenir] Von , non : cette opération préliminaire, notre 
ftfprit la fuppofe , &. c'efl lui feul qui l'exécute. La 
place des corps n'en difere pas plus que leur volume; 

E Y 



^o-ffidet in tnedio proprit) ni atque immobile centron , 
Sèmper idem , fetnper médium , quocnnçue ferafltr. 
Qutd verô eft centrum hoc f An* ret ew jiriv*, qirirf- 

cens , 
Fer fè ftans ? Minime. Locns eft , qno ducere al orl 
Si lubeat radios , «quales effe videbis. 
Talibus è locuris Spatium iiîrmortafe , quiettmk 
Conflatur. 9unt h*c Vacui âétitia metnftra. 
Commenram eftV içiror , quod tanri ducis , Inane » 
Magnificumque nihil : qtro dum fixa corpora d'oâbt 
Attiras inférât , fieri qui poffe negaBat 
Ex nihilo qnidqaam , nihws migacibtis ïmpfet 
Omnia : dumque Acomis Vactmrn immifcére IaBorat; 
Lnmifcet nrail, ac noleits fâcit omnia* plena. 



Sr/HT qui Materîâ Spathnn dîfbîudere certanr , 
Quamquam utriufqne Denm ingentxé canfam efle 6- 

tenrar. 
Mrrot ego ilfufos Epicuri fraude, cfôlôfus 
Oui Vaciram inftituit , Vacuo ne caufk darétur ; . 
Et , qvibtR efTe probat Spatitim , pronat eflè necéifîiflk 
Dicit enim : Spatinm oittne Deus fi quancTo creaâct 
E nrhiîo , partem in nihilum dimittere poflet , 
Srantifeus interea retiquis ; hoc deniqtoa fàcTo , 
Accidetin Vacuo Vacuum , & fodietur Inane. 
At Tero Spatii quae pars deftruéta puratur , 
[Non periit : fiquidem plané una ea de m que remanfit 
Servatas inter Spatii diftantia partes 
Qu« priûs, arque ideo Spatium : quod proînde revertî 
Si Requit in nihilum , è nihiîo prodire nequrvit» 
Sic dum tu Vacuum , pettax Epicure , tueris , 
Effè negas Vacuo cau&m ; gaudefque maÏÏgm» , 
Omnem opcran» Dïvis adiméndV) , toHere Divos* 
Tun' ade£dignits quem tanmm Numinis hofte» 
Gaflêndringenium fôîeri ,. muftique récentes * 
Ftdrore qui çafto Numencoîutre , fequantur î 



ATTXMEN ohpcîvkm : û jam Deus aéra yeSet 
("Vcfie poteft } fcuju» ceUàe evaae&ejre loâua 
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eux-inêmes font Leur propre lien; Pèfpace n'eft qu'un 
pur rapport. Toute circonférence renferme «a centre» 
toujours le même , 01 qui , quelque part ou'oa la 
traniporte , en occupe tomjours le mine*. Mais ce 
centre > eft-ce ne être réel , un être nie l c*eft uni- 
quement mn point idéal , «Ton l'on pont tirer des 
rayons a l'extrémité de cercle; & c'eft de femblable» 
points que vous compofêz mn espace immobile» 
éternel : voilà quelles font les parties de Vuide; 
chimériques parue* d'un tout imaginaire. Oui , Quin* 
tins , ce Vuide que vont adoptez , n'eft qu'une 
£étion. Epicere ne croyok pu qu'on put fermer de 
rien aucun être: mais s'il refufe de tirer les corps 
du néant % il les y place au moins , en les (êmanr 
dwas le Vuide. Le mêler aux atomes , c'était ne 
leur mêler rien ; c'étoit , ians le vouloir , introduire 
le Plein dsni.fumjirer*» 

Quelques Peyncieas s'opmiâtrent à drftinguer l'e& 
pace de la matière * quoiqu'ils reconnoiffem fincé* 
remenr. Dieu pour auteur de Fun 61 de Fautre. 
Comment n'ont-il*eas foupçonné le véritable deflein 
d'Epiante ! Ce Pailofopaé n'a foutenn le Vuide , 

Su'ann d'établir mn être auquel on ne pût affigner 
e caufç ; & fi les ration* qu'il allègue en prouvent 
l'exiftence , elles en prouvent en même temps la. 
nécefSté. Entendofis-i* s'expliquer lui-même. Sup-» 
pofé , dit-il , que Dieu eût créé TeTpace, Dieu pourroie 
en détruire une partie;, ce. qui ferait un vuide dans 
le Vuide, &. le perceroit en quelque forte. Mais 
la portion de l'efpace que l'on regarde comme 
anémie t ne l'es pas , pinfque la éittaace' entre les 
parties coniervées eâ encore ce aVelle étoit aupa-X 
r a .van i ; donc l'efpace reffce tonpievs le même , of 
puifqu'il ne peut rentrer dans le néant , il n'a p* 
en être tiré. Ceft ainsi , trempenr Epicure , qu'en 
paroifian* ne footenir que l'exiftence du Vuide , 
vous avez principalement pour but de prouver qu'a 
eft fmas auteur.; ai qu'en ne lahTam rien à faire aux? 
Dieux , vous les anéamififes. Ennemi mortel de 
l'Être fcprême , étiez - vous digne de compter aux 
nombre de vos di&tpfes l'ingénieux Gaflèndi , & 
tant d'autres-; Modernes % adorateurs macères de ht 
Divinioé-f; 

Si Dieu Yomloit , dnent ces Philofopaes , anéanti** 
Pair rfnjtnÉt 4$a* «ne cJttmiis, m la costara** 
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Protinus , ac nihilo , cellâ fed fofpite , reddi ; 
Nonne locus cellae interior , fupereffet iiutnis ? 
Rfequaquàm. Spatii nam fi penetrabilis «que 
Ac pleni Deus eô opifêx , difperdere corpus 
Ut potis eft, potis en etiam difperdere Inane. 
Deftruat : en vobis veftra h«c objecta repono : 
Quid de parietibus net ; quodcunque futurum eft 
Aère fublato , id fublato fiet Inani. 
Propterea , qui nunc aér difterminat oras , 
Si totus pereat fnne&o corpore nullo , 
Tune Spatium quod erat jam non erit ampliùs , etfi 
Fingitis effe fuper ; {eà cum pereunte peribit 
Corpore confumptum ; ut confumptâ re numeratâ , 
Nemo eft qui numenun dicat fupereflè. Quid ergo 
Oras inter erit ? Nihil inquam ; atque hoc Nihil ipfum 
Quod foret , abfumente Deo Spatium illud inane. 
Verùm oras non fe tangent , hic Lockius- inftat ; 
Dividet oppofitas eadem diftantia molet '> 
Qu* prius : îmmotas etenim perfiftere dî&utn eft 
Aft etiam id dederat , Spatium ipfum pone reveUi : 
Si Spatium non intererit , nihil ampliùs ergô 
Intererit. Dices ; nihil hoc Vacuum efle futurum* 
Aut igitur Vacuum penitus nihil eflè fàteris ; 
Aut u vis aliquid , fimul &c dabis efle necefiùnu 
Ergo vel Spatium tolli non poffe Supremi 
Numinis arbitrio vult Lockius , atque Epicure 
Confentit , paribuique volens profterniturarmis ; 
.Vel , û confentit nobis , temere ifta docebat. 

NEC tibi propterea , vano hoc phantafmare pulfc 
Funditus , hinc ssgre videantur pofle moveri 
Corpora. Nam liqu di femel , in quo cun&a moventur 
Si bene naturam perfpexeris , ilicet omnis 
Ante oculos motus ratio manifèfta patebit. 
Quippe volubilibus liquentia corpora confiant 
Partibus , ac tersâ circumundique fronte politis. 
Nullaque , veî cette minima eft , quae vinciat illas > 
Copula ; fed levés preterlabuntur eundo ; 
Lubrica quandoquidem latent , ac detrita volntant» 
Altéra Materies liquidis fubtilior ipfis 
Intervalla tenet > citus ac diftufilis aether. 
Sit nunc te monftrare fatis : celebrare quondam 
Fufius , o noftrà toties dicenda Camœna , 
vYniâ» idaterksi qui permajaajue genwtw» 



ff 
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telle qu'elle eft. l'intérieur n'en feroit-U pas vuide? 
Je réponds à leur queftion par une autre : Vous 
reconnoiffez que Dieu eft auteur du Vuide comme 
de la matière. Il peut donc le faire rentrer , comme 
elle , dans le néant. Qu'il le dérruife ; que deviennent 
les murs de la chambre ? Tout ce qui doit arriver 
après la deftruétion de l'air , fuivra celle du Vuide* 
Si donc l'air qui fëpare les quatre murs périt tour 
entier , fans être remplacé , l'efpace n'eft plus , 
quoique vous le fuppohez encore fubfiftant : il a 
cefTé d'être en même temps que le corps dont if 
dépendoit ; comme un nombre périt , dès que pé- 
riment les individus dont il eft l'aftèmblage. Que 
reftera-t-il donc entre les murs de la chambre ? 
Rien ; de même qu'il n'y refteroit rien , fi Dien 
anéanti/Ibit le Vuide que vous fubftituez à l'air. Les 
murs ne ie toucheront point , reprend Locke ; la 
diftance qui régnoit entr*eux , les leparera toujours , 
puifque dans* l'hypothefê ils reftent fans altération. 
Mais Locke eft convenu que l'efpace peut être 
détruit. S'il ne refte point d'efpace entre les murs , 
il n'y reftera donc absolument rien. Vous direz fans 
doute que ce rien eft le Vuide. En ce cas , de. 
votre propre aveu , le Vuide n'eft rien ; ou s'il 
exifte , c'en un être néceflàire. Par confequent , ou 
Locke fbutient que l'efpace ne peut être détruit par 
la volonté divine ; & dès-lors , partifàn d'Epicure » 
il s'offre aux traits que le Philofophe Grec n'a pu 
repQufler ; ou s'il s'accorde avec nous fur ce point > 
il ne devoit pas nous faire une pareille objection. 

Ne croyez pas cependant que ce vain fan -• 
tome une fois banni de l'Univers , les corps s'en 
meuvent avec moins de facilité. Si vous parvenez à 
connoître les propriétés du fluide dans lequel ils 
nagent, le médian ifme du mouvement fe développera 
bientôt à vos yeux. En effet , tout liquide eft compofe 
de parties très-mobiles, & dont les di/rerentes faces font 
extrêmement polies. Aucun lien , ou prefqu'aucun 
n'unit ces parties entr'ellês. Gliflântes par leur nature, 
elles roulent rapidement les unes fur les autres , parce 
«me leurs côtés font liftes & arrondis. Une autre ma- 
tière plus déliée que les liquides même? , eh remplit 
exactement tous les intervalles. Ceft l'éther, fluide 
imperceptible -y toujours a^ité, répandu par-tout. Je 
me &p que vous nommer ici ; vous recevrez dam la 
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laxà- convexo qu» fiant omaia Muado. 
liac perfufa , fimul magis ac magis. nndifue>£as* 
Corpora reddniuur, fiectiqae &. céder* promta; 
Cùm levibus primum fberiot esercita piagis. 
lUinc mobilités in partibust Aft ubi merluin 
Quodlibet in fluido corpus transfertur a&uaâ 
Sede aliai» versus , fimul hanc ut defferk , ilUm 
Occupât ; & punéto fit utrarnque in temporis un** 

Rem net dam pellis, qaueris quo putta recédât : 
Hue ubi erant aliae qnas expulk ipfr viciifin : 
Use quoque prouulfaat alias , ifteçue recédant 
Hue ubi erat pelfene , aut illi proxiiaa. Quaks 
Dam ftabilem circum fou ffervida volvitur axem » 
Trochlea feu.fluxos effundit ftridula âmes > 
Fars partem fequitur Vacuo fine ; neç prior ullaeft > 
Quam non poâerior jun&im prematr» inque feqaa- 

tur. 
Non alia eft liquidis ratio , ferieique 0o*ea4is. 
Jiam licèt hautf ea fit conftantia parribus, atque 

iweftina quie* , duro çpu« corpore parfUt ; 
ffulla tameft fine fini timâ tangente protè&o eft> 
Aut Kac , aut illà , qui, preterettnt teratur. 
Jîec ceffent in perpetuo contagia saowu 
Frincipiis quippein foii4& fitus unus & idem 
PeFmanet ; in fluido nuttabilis &. vagus erra*: 
fixç gênera inter fe hatidako di&rinuae pugnatt. 



ASPIC B , ut ereclo ftet îynvpha induù, canali , 
Quant fubtu» résinent poftes. Si quando veclufi» 
Caxenw val vis, fubko finit acia iuopte 
Pondère priecipkaa9. At non erurapk ab imo , 

§uin dekpfa final tantum decrefeat ab alta 
errice , de&eadatque humentis qaaflà cy-lindcr* 
Aëhs huie auten pt opiÀs co&iun&a cohunaa , 
Quam. £J>i cedrnirem propoKro fublevat humor^ 
Toilkur afceadens jtuetâ , ièque ipfifc reliéfau* 
Dcprirait in^atram , quo dfckkit unda re&den*» 
Mon intermino contai*,: feque viciâun 
£t laticet infirà fufpieni x e* «Uiuyer aur*. 
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fuite mes hommages , 6 tons dont mes Vers doivent 
parler tant 4e rois ,~ matière fans cefTe agiflknte» 
infiniment invifihle de toute* les opérations de la 
Rature. L'éther , en pénétrant tons les corps , les 
rend pins flexibles , plu» maniables , & toujours prêts? 
à obéir au moindre choc. De-là- vient la fonpleâo 
il la mobilité de leurs parties. Un corps eft-il déplacer 
dés qu'il quitte le lieu qu'il remplSrlôit , il en occupa 
un autre , ât cette tnfnrooution îe fait en un inftant. 

Vous demandes où- le retire un corps pouffé par 
un autre ; c'eft dans la place qu'occupoit le corpe 
voinn , qu'il chaâè k fbn tour : celui-ci fe rejette fut 
le fuivant , & ainfi de ûike jusqu'à ce que la placer 
du premier iê trouve enfin remplie; Lorsqu'une roua 
tourne avec rapidité autour de fon axe immobile * 
ou que Ton tire le* cordes attachées à la roulette- 
d'une poulie , ne voye^-vous* pas que les partie» f* 
fuccedent , fans Iainer "entre eues le moindre inter- 
valle ' y que chacune eft ferrée de près &i pourfuivie r 
pour ainn^dlre , par celte, qui la touche immédia- 
tement ? C'eft par une iémblable circulation que le 
mouvement ie perpétue dans- les liquides. Quoique 
leurs particules n'aient ni la même confiftance , ni lé 
même enchaînement que celles des {blides , qu'elle* 
me foient pas dans le même repos refpe&if , cependant 
il n'en en aucune qui n'ait une partie voinne. Le* 
mouvement pane fan» mterruptiont de l'une à Vautre*. 
£l comme routes» fcnt ébranlées à la roi* , elles ne 
ceifent de fe toflfc&er. Dans les folides , la ftruation 
ées parties élémentaires eft fixe or toujours ta même t 
elle varie dams les liquides : e'eft la feule difterenca 
quirdiftingue ces deux espèces de corps. 

Ouvres la Soupape qui retient une colonne d'eau 
dans un. tuyau perpendiculaire fermé par le bas; 
Qu'arrive- t4l l 1 eau tombe fur le champ par fon) 
propre poids. A mefure qu'elle fort de la partie 




pièce» Mais te coâonne è air , qui 
immédiatement 7eam>, fouterée par la- liqueur qui 
l'oblige dip Imi céder la- place * remonte fur une Hgne 
parallèle &. va remplir Vereace que l'eau vient tfa- 
ftandooner. Tout ecte fe fait fins que ces deux fluide* 
ceflènt de fe touche»*: ik fe remplacent réciproque- 
ment. Les» d*fc*n*à» Vm» sconse èuu k mém* 
proportion. 
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Sic pulfo femper locus eft, Spatiamque liquori» 
Que fe fe > prifcâ ejectus ftatione, receptet. 
rîec momenram hors eft , quo non fit tota reliéti 
Area plena loci : quia non fuccedere ceflànt 
Contiguae partes , quas corpus mobile trndit. 
Hoc paéto baculum fi propulfaveris unâ 
Parte moyens , ibit fimili pars altéra grenu. 
Haud aliter funis longé porreétus, ab uno 
Si capite excutitur , pâulatim fuhfilit omnis , - 
Et flexu curvos imitamr mobilis angues. 
Contortufque chalybs jugi vertigine thecam 
Exagitat ; duplici fufpenfam cardine cogit 
Circumagi preflb latere intus , & omnia jun&im 
Inftrumenta movet ; quia ftriâè cunâa cohaerent : 
Unde fit impulfûs nunquam difcifia propago. 
Jam quae de toto liquidorum corpore dixi, 
Haec de principiis liquidorum intellige & ipfis. 



Novi equidem , quicumque volunt ( in verba ma- 
giftri 
Nam jurant ) primas per fe confiftere partes 
Materiae folidas , immortalifque figure , 
Et tamen abfimiles) velut ip(e Lucretius, illôs 
Nec folidi motum in fluido , hec particularum 
Inter fe fluidi , quamvis tenuiflïma quaeque 
Ponatur , quovis animi comprendere nifu ; 
Ni Vacuum fingant. Namque omnia corpora condunt 
Talibus ex Atomis > quae, du m in diiferia-vagantur, 
Deftitui Spatio nequeant ; femperque necefTe eft ,- 
Ut varias linquant varia intervalla figuras , 
Corpus ubi nullum eft , aiunt. Quod linquitur ergo 
Et vacat , hoc nihilum dici , Spatiumve , locumve 
Non refert ; fatis eft linqui , penitufque vacare , 



HàUD mirum , è falfo fi plurima falfa fequantur. 
Sed , quod Materiae naturam hanc , five figuras 
Attinet ( in quo unp totum fundatur Inane ) . 
Id non rejicio tantùm , ingeniique dolofi 
Commentum anirmo ; fàciam , convicTus ut ipfê 
Rejicias : ubi nempe Atomos , &. corporis ortum 
Exïequar. Interea > quid fit piurfumi* aether > 
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Àmfi le liquide déplacé trouve toujours une re- 
traite ; &. le lieu qu'il vient de quitter ne refte pas 
vuide un feul inftant , parce que les parties qui fe 
touchoient avant le choc > recevant toutes enfemble 
une égale impremon , ne ceflent point de former 
une chaîne. Pouflèz un bâton par une de fes extré- 
mités ; il avance d'autant par Vautre. Cène corde 
2ue vous voyez s'étendre au loin , fecouée par un 
out , treflàillera dans toute fa longueur, en traçant 
une efpece de courbe. Ainfi toutes les pièces d'une 
Montre obéiffent à l'action d'une feul reflbrt , parce 
que toutes font étroitement unies &. engrenées les 
unes dans les autres. Ce reflbrt comprimé dans le 
tambour , l'ébranlé par les efforts qu'il fait pour fe 
rétablir , & l'oblige à tourner fur les pivots. De ce 
mouvement réfulte le jeu de la machine entière. Au 
refte , ce que je viens de dire du corps même des 
fluides , doit s'appliquer aux parties qui les com- 
pofent , aux éléments dont ils font formés. . 

Je fais qu'en adoptant les idées de Lucrèce fur la 
nature des principes de la matière, on ne peut, 
fans recourir au Vuide , concevoir ni le mouvement 
des corps dans un fluide , ni l'action des particules, 
de ce fluide les unes fur les autres. Dans l'hypc— 
thefe . qu'il fbutient , tous les Corps font des aflèm- 
Mages de corpufcules fimples par eux-mêmes , inca- 
pables de divinon, &. revêtus de figures indeftructibles» 
quoique différentes. Ces atomes ne pouvant fe rompre» 
ni même aflujettir leurs figures à celles des places 
qu'il s'agit de remplir , ont befbin d'un efpace , pour 
fe mouvoir. Ils Liaient nécenairement entr'eux des 
interfaces diverûfiés, fuivant la variété de leurs formes : 
interfaces, qui, félon les partifans de ce fyftême,* 
ne renferment aucun, corps. Qu'on donne , ajoutent 
ils, à ces intervalles le nom de L.ieu , le nom d Efpace* 
ou même celui de Rien , nous ne difputons pas fur 
les termes ; c'eft àflez pour nous , qu'ils foient «bfc^ 
lument vuides. # _" 

Faut-il s'étonner que d'un faux principe , il naifTe. 
«ne multitude de faunes conféquences l c'eft unique* 
ment fur ce que les Epicuriens débitent de \'etiencQ 
6t des figures de leurs atomes , qu'eft fondée leur 
hvpothefe du Vuide; mais cette théorie, je la rejette; 
elle èft à mes yeux l'ouvrage de l'artifice ; &, vous 
en jugerez comme moi., loriqu* ..nous aurons «xa-v 
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Suoque modo partes liquiionua jaterfluat , audi« 
ujus particule non nrnplki ta tangente* 
.JËterna , non duritie, velut antè ]*uta$as , 
Ûhius aut forme femper molifque tenaces ; 
At levitatc fuà , motufque labore perennis 
Dividus , frangi faciles» iterumque coire , . 
Et quoçunque loco quamcunque capeâère formai*, 
Son ullo quamvis interpunganrur Inani , 
Ufquè valent omnes penetrando impjere'lacunas j 
Quinimo impediunt ne poffint eflê lasmua. 



GBU gfofanio» uaa> & qroy QD Ug e ffi t eÈnmosv 
Semin&trïticea , aut châlyfei* rameuta yel ans* 
Interjeta vider looapaifimtenuia, quo non 
Sftngidis aditus ; verum facile influet omni» 
Injectas; liquor , atqme titra* peaetralàt< hixntû* 
A&horaHtangettis non fe-infinuaret acntn*» 
Si formam giobuliiènrarefit pwma Jiquari* 
Semina.; fel'jaculi fefe io pttrtgentis acmmem 
Produeum , modulosSi oompoinintor ackotane» : 
Flexibilis quaftceracavo comprend figilio» 
Skubi Grajugenûm vefligia doétafecuti 
Sculptotes altis excudunt wnea figna 
Borticibu»., nmiriacra folent effrng ère primés» 
In gypfo , cerâqne linnnt ; hinc tota madenci* 
Àrgillje mafia rttmolant; fparumque reliéto 
Trataite per&ndum liquefacti fonte^mecolli : 
Cera âuit ; fequitur ftig-ientem torridus humor ; 
Et fronton Âlcide-, nervo&que membre capeftf* 



- E&G© vicea Vacuî peragic fufctilis abondé 
Materies ; qu« dum fpatiis le accommodât «quia 
Àfbera- particulanun inrer , facrlique necefîk 
Punànti minus- obftat , idemeft ac û nihil obftet : 
Quidquid enim minimom eft, nihilt tandem inflanh** 

betun 
lllapfis adeo faxis Kcet vmda> refiftac > 
Attatnen illa oadunt ; quon'am minus undarefiftit» 
Quàm pnemkutv Skoe4it*aqui*labaa&lj»5 aen> 
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snind la- nature àt* atomes & la formation des corps* 
En attendant, écornez ce que c'eftque la matière 
célefte , & comment elle s'iiinnue dans l'intérieur des 
fluides» Ses particule» ne font pas fimples , comme 
les éléments d'£pioure; elles n'ont ni dureté', ra> 
roideur ; elles ne conservent pas toujours la mémo 1 
fierure oui» même mafie. Extrêmement déliées 'par' 
elles-mêmes, & fuiceptihie* d'une divifion fans bornes* 
elles font en eflbt divisées prefqu'à l'inftn t , par l'ac- 
tion du mouvement continuel 'qui les agite. Toujours* 
prêtes à fe rompre , toujours prêtes à fe réunir » 
elles peuvent , quoiqu'aucun vuide ne les pénètre », 

Ê rendre toutes fortes de formes , en toutes fortes de 
eux. Pénétrant tout, elles rempliâèut le moindre* 
vuide ; ou phnôt , elles* empêchent qufil nty en ait* 
dans l'univers. 

Entre des boules <ft voire,, daiisunaanas^efrainsv 
ou de limaille , on appercoit de petits efpaces , ou 
la dureté des fblides ne leur permet pas d'entrert 
Verfèz-y quelque liqueur que ce foit ; elle y péné- 
trera fans peine &. remplira tous les Vuides. Mai» 
pourroit-elte s'innnuer dans les angles que font 
entr'eux ces corpufcules , fi les éléments dont elle eft 
cosapofee y . confervotenr toujours- une- forme fpHé- 
rique. Ils quittent cette forme , . s'afoagent &u de-' 
tiennent amant' de trait»; ils fanent; , en un- aw,. 
s'ajuiler h toute» fortes* de mouler; . auffi âexibles ; 
que la cire, qoi reçoit' l'empreinte àù< cachet avec- 
lequel on ta* comprime. Ainfi , lorfquenos-Sculpteurs, 
élèves et rivaux de la Grecs , veulent fondre 1 deav 
ftatues* de bronze , ils- en font le modèle en plâtre, . 
l'enduifênt-de cire & le couvrent' dhine couche épaittV 
d a argillè détrempée , en y ladïàntplufieure conduits v 
par lefquels ils- veriènt le métal' mis en* fufion. Le. 
cire fuit, le métal conte après elle, &s prend la forme» 
d'Alcide. 

Le Vuide ne fèrote donc pa* plus favorable au*, 
mouvement» , que' l'eflr en effet la matière fubtile. H 
ne réfiâeroit point , je Pavoue ; mais combien pets 
renfle un fluide qui le prête à' tous les intefâices» 
à toutes les figures , et cède an premier choc? €e* 
qui eft infiniment petit , doit être compté pour rien. 
Quoiqu'une pierre éprouve quelque renftance de la>^ 
part de l'eau , elle ne laiflè pas d'enfoncer , parce 
que cette réfiftance eft moindre que fou. «fort : l'air 
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Quas paulum repulit. Sic nunquam praepedit ssther 
Aéra , quin deorfum tendat , ventifque fefarar. 

AT fi toram , inauis, plénum eft ai Inane negtfft » 
In cubico pede Materi» fubrilis erit vis 
Non minor obfiftens fodienti five fecanti, 
( Omms Materies propriâ nam mole refiftit ) 
In pede-quàm cubico lapidis , plumbivè , vel auri. 
Falleris , 6 Quin ri : neque enim , quod forte putabas , 
Per vim Materiae propriam memorata refiftont ; 
Sed per contextum , qui partes jungit in illis, 
materies , ut iners , haud per fe motibus ohftat : 
Tantùm ex affrictu Si vinclis plexuque tenaci , 
Aut contra pofito motu in diverfa ferente. 
Nimirum vim vi potis effc opponere nullam : 
Motibus apta quidem fumendis, apta quieti; 
Sed nec /ponte peteni motum » nec {ponte quiètes» 



PERVIÀ fint igitur quôd quiedam corpora, velnoBj 
Quod fuffurentur motum, fênfimque retardent , 
A ut cita reftinguant abforptum , ac déni que tollant > 
Hoc elementorum non vis , non fumma, fed unus 
Efncit ille modus , quo funt elementa foluta , 
Vel connexa fimul ; quo funt abrafa , vel hirta. 
Eft in aquâ plus materie quàm in corpore ligni ; 
At digito penetrabis aquam , non ligna : Metallis 
Eft aditus facilis , quando funt igné liquata* 
Demonflrat pondus proprie quantum infit in illis 
Materiae : fie Mercurio fubtilior aër , 
Aeriis aether longe fubtilior auris; 
!Nec moles conflans elementorum «there in ipfo , 
Cujus particule magis ac m a pi s attenuantur, 
Hoc unum teneas animo , paflim eflè liquores 
Immerfos aliis alios , unique fluentes ; 
Atque alios aliis textos fubtiliùs ; ot qui 
Pr« cun&is longe tenuiiTimus effe videtur , 
Pofle interum minime caufae advenientis ab ic"bi 
Comminui magis atque magis , femperque refolvi- 
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n'oppofe à la chute de l'eau qu'un fbible obftacle , 
& la matière fubtile n'empêche pas l'air d'être agité , 
ni de tendre au bas. 

Ne me dites pas que , -fi tout eft plein , un pie4 
cubique d'éther réfifte autant qu'un pareil volume de 

Îrtomb , d'or ou de marbre, votre objection feroit 
ans réplique , û la rénftance étoit un attribut eflèn- 
tiel à la matière, Mais détrompez~-vous : ce n'eft pat 
en vertu d'une qualité propre à tous les corps , & 
qui agifle à proportion de leur mafTe , que réfiftent 
ceux dont nous parlons. Leur réfiftance eft l'effet 
de leur tiftu. La matière n'eft que paffive , & ne peut, 
dès-lors , s'oppofer par elle-même au mouvement* 
Des caufes accidentelles l'en rendent capable. C'eft 
quelquefois une direction contraire qu'elle aura reçue; 
louvent ce font les différents mélanges de fes parties : 
mélanges diverfifiês à l'infini , &. de chacun defquels 
il refuîte une cohérence , qui combat plus ou moins 
l'effet du choc. En effet , il ne rende point en elle 
de force active , qui puiftè lutter contre une force 
étrangère. Sufceptible ot de mouvement &. de repos , 
elle n eft pas déterminée par fa nature à l'un de ces 
états , plutôt qu'à l'autre. 

Quelques corps font pénétrables , & d'autres ne le 
font pas : on en voit plufieurs dérober à ceux qui 
les frappent , une partie de leur mouvement ; il en 
eft qui ne fê bornent pas à le diminuer , mais qui 
Pabforbent tout entier , & par-là le détruifent fur le 
champ. Une telle diverfitè d'effets , ne l'attribuons ni 
au nombre , ni à la nature des particules élémentaires 
de ces corps , mais à la configuration de ces particules; 
à leur enchaînement plus ou moins fort , à la diffé-^ 
rence de leur furfàce hériflee , raboteufe > ou polie* 




pouvez 

des métaux devient accemble , lorfque la chaleur 
les a mis en fufion : leur poids montre néanmoins ce 
qu'ils contiennent de matière propre. Ainfi l'air eft 
plus fubtil que le mercure ; la matière éthérée l'eft 
làns comparaison plus que l'air ; &. les parcelles de 
cette matière ne confervent pas conftamment le 
même volume : elles peuvent fe hrifer de plus en 
plus. Repréfentez - vous donc par-tout des fluides 
plongés les uns dans les autres , &. coulants tous 
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PLKKVM igitur motus raj>idos;alkpMtt4oflK>flu£ 
Et variare poteft , & detorquere rèmâos , 

Sividere, iaqae aliam ex alil transfundere paraair 
on penitiis prohibere : imô per corpora fervat , 
Et régit , m iocio coalefcant plurima nexu. ; 
uod puro in Vacuo nunraam iperare liceret. 
arporum enim partes médium per Inane folut» 
égarent fervare fidem , jam«jue agmiae rupco 
iverûe hkc Hlàc fiaient , &, m orclia prima 
ilabentur , uri putois, projeétus in auras. 
. ?am nifi corporibus ftipentwr corpora , eornm 
Partibus haud teneant nexas &a vincula partes , 
£ingula laxa âuant . Qnàd fint.plena ooania , rek*s 
Hinc fua durities ; dura quie mole cohawenr, 
Undûpie , ceu pleno Mundi cratère , premuntur. 
JHoc adeô certis promtum eft deprendere ûgnis. 
pMttidios pulchrè ievati marmoris orbes 
gi UfCu oppofito. , oie furttn mterfluat aér , 
Apte inter fe fe juagas , jam «ulla virdm.vk 
Diverfo poterit junctos divellere nifu : 
Ho&etenun préffii valido deniâta coëroet 
Materies , urmi&ue tenet complexa çatents. 
Hinc quoque dirocili- difcinditur unda natatu , 
Atque obluclantes vix vi propulfà lacertos 
Certatim reprimit , pe&uique iàtîgat anlielttm» 
Et , quafr diicidium metuens , imdentibus obfiat* 
Vimineam pariter virgam fi forte corufcas , \ 
Jiiam inourvari modo lentarique videbis, 
Tum fbrident auras tenues , mm fubilat aèr , 
Unde repulfari pleno ligue t aëre virgam. 
Sic etiam , tonitru aubes quatiente- fragofas , „ 
Praevertit fulgur itrcpitum ; quia pereolat ignîs 
Ocior , aëri* féd n oit ris annkus undas 
Tardoj important loça .per cojafewa ibaoces* 
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tnfemble ; fluides plus ou moins déliés ; mais donc 
le plus délié peut , au moindre choc , le devenir 
infiniment davantage. 

Le Plein peut donc retarder .quelquefois la rapi- 
dité du- mouvement ; il peut le détourner par une 
réfraction plus ou moins forte , quelquefois même 
en -changer la direction, le divifèr otle tranfporter 
d'un corps à un autre ; mais il ne l'arrête pas abso- 
lument. Que dis-je! il le conferve , il le dirige; 
j'ajourerai qu'il contribue à la formation , &. à la 
durée des corps , en liant étroitement leurs parties 
entr'elles ; effets auxquels le Yuide feroit un obftacle. 
Que les corps y nagent feparés les uns des autres 9 
les particules qui comportent chacun d'eux ne confêr- 
veront pas leuf union. Bientôt rompant leurs chaînes, 
& fuyant par des routes différentes , comme ces 
grains de pouffiere que le vent difperfe , elles re-» 
prendront leur premier état d'élément. Oui , Quintius» 
a moins que les corps ne foient preffës par des 
corps ■ qui les environnent , ces liens qui unifient 
lès corpufcules dont ils font l'afTemhlage , n'auront 
pas aflez de forces. Tout fe défunira , s'écoulera , 
le diffipera. De ce que le Vuideeft banni de l'univers, 
naît la dureté des corps. Ceux qui par l'étroite 
union de leurs parcelles , forment une mafTe folide » 
ne la forment ainfi , que parce qu'ils font comprimés 
de toutes parts. L'univers cft un vafe immenfe» 
ab/blunient plein. C'eft ce que démontrent une foule 
d'expériences. Joignez exactement eniemble deux 
hémifpheres de marbre bien poli , en les fàifànt 
couler l'un fur l'autre , pour' empêcher que l'air ne 
fe glifTe entre deux : efïayez enfoite'de les féparer, 
en tirant de bas en haut ; quels que foient vos 
efforts , vous n'y parviendrez jamais. La matière 
condenree qui les environne , les ce m prime fortement 
& les retient unis par des chaînes indïftoiublei. 
De-là vient auflî la difficulté que les nageurs éprou- 
vent à fendre l'eau , qui cédant avec peine ,'feinUe 
lutter contre leurs bras &. les fatigue par une com> 
nuelle réfiftance : on diroit qu'elle craint la déftmioa 
de fes parties. Secouez une baguette d'oner , vous Lit 
voyez fe courber &. décrire un arc : un -finalement 
aigu frappe en même temps ' votre oreille. Cette* ba- 
guette éft donc repouflee par l'air -qui la preflèd« 
toutes parts, 'Ainfi terà^ 1 le tonnerre TOs-de^tf 
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T)E NIQUE cur fe fe parro clinamine ûe&it , 

Sus venit aetherias à fidere mifîa per auras 
ux oculis , etfi , quantum in fe en , reâa fêratur! 
Kempe abrumpit iter , radiofque in tra ta refringit 

Sus medio cœlum terrafque interluit «ftu 
ateries diverfa , magifque minùfque refiftens ; 
Àc lucem exigui; antradibus ire parumper 
Detortam cogit : fêd non detorta meatus 
Per vacuos , nihil dà ubi quod detorqueat , iret. 

8uippe moras ne&unt , quamvis liquentia , paffim 
orpora , circuirum propter quo murua fe fe 
Excipiunt , fêdes &. commutare jubentur : 

guod non accideret , û quovis impete fractus , 
t quâ percutitur liquor , illâ parte dehifcens , 
Objicibufque \acans , venas aperiret inanes. 
Ergô fiant pleno , funt quanquam libéra, Mund* 
Corpora ; quae laxè in vacuo fi fparfa natarent > 
Dimuerent paffim ; nec certo fôedere porTent 
Accipere , acceptofque aliis tranfmittere motus. 



PROPTEREA miror tam do&o , tamque fagaci 
NeWtono Vacuum placuifle , ut motibus aptum 
Sidereis. Etenim , dum cerros atque perennes 
Aftrorum curfus , cum vi obfiftente fluenti 
Conciliare nequit , difcordantefque Planetis 
Ducere tranfverfim per conica fegmina curât 
Communi ingenit» gravitât is lege Cometas , 
I^il reperit melius , quàm fi toi I a tu r ab otnni 
^Étjiere materies agitanda; globique ferantur 
Attra&u vario rapti per Inania. Dicam 
Tanti pace viri , quo non folertior al ter 
Naturam rerum ad leges componere motûs t 
Ac Mundi partes juftà perpendere librâ , 
Et radium folis tranfverfo prifmate fraélum 
Septem in primigenos permanfurofque Colores 
Solvere ; qui potuit Spaaum fibi nngere vanum , ' 

■ fend 
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les nuées , l'éclair prévient le bruit , parce que 
ibrations de la matière ignée ont plus de rapi- 
, que n'en peuvent avoir dans le Plein les ondu- 
ns de l'air qui nous apportent le fon. 
ifin , pourquoi les rayons du foleil fouffrent-ils 
Légère réfraction qui les écarte de la ligne droite, 
i laquelle ils tendent à fe mouvoir l Cette décli- 
>n en caufée par l'obftacle que leur fait l'immenfe 
n de matière célefte. Agite fans ceflè , fit corn- 
de molécule^ dont la figure , la grandeur , âc 
conféquent la réfiftance font différentes , il arrête 
rayons dans leur cours : il force la lumière de 
>mpre par un pli prefqu'imperceptible , ot de 
er fa première route. Serait-elle ainfi détournée 
un milieu vuide , où rien ne s'oppoferoit à fon 
ge ? En effet , les fluides , quoiqu'ils aient peu 
>nfiffance , ne laiâênt pas de détourner , &. même 
etarder le corps qui les traverfe , à çaufe du 
e que leurs parties font obligées de faire , pour 
dre la place les unes des autres. Ce léger écart, 
îtardement, ne feraient produits ni par le Vuide, 
lême par une matière qui ne remplirait pas 
tement l'efpace : au moindre effort , on la verrait 
r, & s'entr'ouvrir fans réfifter. Tout eft donc 
i ; &. dans ce Plein les corps nagent fans con- 
te : dans le Vuide au contraire , ils fe détrui- 
tt bientôt par la défunion de leurs parties : 
.e pourraient ni recevoir , ni communiquer le 
vement. 

EST POURQUOI je ne puis comprendre que 
r ton , ce génie fublime , ait regardé le Vuide 
ne néceâàire aux mouvements céleffes. D'un 
. les révolutions régulières & confiantes des affres 
ui parurent pas fe concilier avec un fluide , 
il fuppofoit la réûftance invincible : de l'autre , 
uloit affujettir les comètes aux loix communes 
l pefânteur , ot fuivant ces loix déterminer Vef- 
de courbe qu'elles décrivent , en coupant les 
es planétaires. Plein de ces idées , il crut devoir 
rimer la matière célefte , &. faire rouler dans 
uide tous les globes forcés par une attraction 
elle à tourner autour d'un centre commun* 
Ions juffice à ce grand homme. De tous les 
>fophes , Newton a le mieux afforti les loix 
kOuvejneat à U nature des corps ; fa main favante 
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iod nihil eft , tnultifque priùs nihil eflè probatum en! 
juâ ratione valent in eo denfiffima volvi, 
-t fervare fuam volvendo cc-rpora molem ? ' 
Attraéhis tnitto varios , & pondéra nullis 
Exponenda modis , nifi motûs vera propage 
Contaclu fiât , pulfumque à corpore corpus 
^Tendit eô femper , quo vis direxerit iilud : 
Quippe fuus deinceps erit his loicus. Attamen urget 
Île ftudium Veri : metuo , ne (urculus ille 
Letifèri erroris , Gaffèndo nupér ftnatus » 
Defênfore novo fperet fe pofle tueri ; 
Atque hominis ma? ni famà titulifque refùrgat* 
JJuic ergo liceac pnyûcas opponere caufàs. 



CONSTAT enim corpus quodeumque movemr in 

orbem. 
Aufugere à motûs centro , fibi cûm nihil obftat; 
IVIolirique fugam afliduè , fi forte quid obftet. 
Cœleftes igitur fphaerae , cùm femper in orbem 
Et proprio fuper axe , & circum immobile centrum 
Volvanrur , Vacuo fi currant undique cinclae , 
jScilicet à ftatione procul , reétâque recèdent » 
Et centri immemores &l cursus amè peraetî. 
jCeu valida emûTus fundâ lapis exit in auras, 
Et metam affequirur fubito , 8t prœvertitur Euros : 
Fortior à gyro eft illi , Se direélior iéhxs : 
At lapis erumpat , diftento fune per orbem 
Ut primùm actus erit , û non retinacula fund* 
Praepediant. Ergo fygient vaga fidera , vafti 
JPerque vias Nihili faciles , per aperta locorum ^ 
Impete fervaro , pe^etrabunt futile regnum -, 
Ponec in objeétanl , quae motus forte retundat» 
jMateriem inciderint , aut tangant mœnia Mundi. 

Pr^ETEREA cujufque brevi refoluta peribit 
JBfrga çlobi ; ^uonum partes hinc iode rotara 
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a pefe toutes les parties de l'univers dans une jufte 
balance ; nous l'avons vu décompofer un rayon du 
Soleil , &. par une analyfe favante découvrir à l'aide 
du prifme les fept couleurs primitives. Ofons néan- 
moins , quoiqu'il adopte le Vuide , répéter qug le 
Vuide n eft qu'une chimère. Comment a-t-il pu s'en 
repaître l Comment a-t-il conçu que des corps formés 
de tant de parties , pourraient y rouler ; qu'il? 
pourraient , en y roulant , conferver leur marie dans 
■on intégrité ? Je ne parle ni des différentes efpeces 
d'attraction qu'il eft contraint de fuppofer , ni même 
de la gravitation : phénomène inexplicable , fi le 
mouvement ne fe tranfmet par le contact ; fi les 
corps ébranlés ne confervent pas , autant qu'il eft 
en eux , la direction que leur impriment ceux qui 
les frappent. J'examinerai ces queftions dans la fuite. 
•Cependant , l'amour de la vérité me prefTe : je crains 
que cette branche du fyftême Epicurien , relevée de 
nos jours par GafTendi , ne reprenne fous de nou- 
veaux aufpices une nouvelle vigueur , qu'elle ne 
refleurifTe à l'ombre d'un grand nom. Qu u me foir. 
«donc permis d'oppofer la rhyfique à l'autorité. 

Tout corps mu circulairement s'éloigne du centre 
«le fa révolution , lorfqu'il ne rencontre point d'obf- 
tacle : s'il en rencontre , il fait pour les vaincre des 
«fforts contiuuels. Appliquons ce principe aux fpheres 
celefles. Elles ne ceffent de tourner , foit autour 
4e leur axe , foit autour d'un centre immobile. Si donc 
le Vuide les environne » elles doivent s'échapper 

Î>romptement de leur orbite : elles s'éloigneront en 
igné droite , & de leur centre , &l de la route qu'elles 
ont commencée. Voyez cette pierre au fortir d'une 
fronde traverfèr les airs : plus rapide que les vents * 
•elle frappe le but dans un clin d'oeil. Le mouvement 
de rotation donne au coup qu'elle porte plus de force, 
& une direction plus sûre. Mais elle s'échapperait dès 
le premier tour , fi le fond de la fronde ne la retenoit» 
Ainfi les corps céleftes fuiront par des routes où le 
rien ne peut leur faire obftacle ; & confervant toute 
leur rapidité , ils traverferont l'empire du Vuide » 
jufqu'à ce que par hazard ils rencontrent quelque 
corps qui les arrête > ou qu'ils atteignent les bornes 
de l'univers. 

Ajoutons que la mafTe de chaque corps fê détruira 
Jttenxût. Par la violence de fa rotation , il èbun* 

F ij 
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Disjicier laie fparfas per Inane quietum ; 

Ut roi i curriculo collectas vibrât arenas* 

ïn tenues Aîomos primùni Atmofohaerion iiit; 

Inde iuperù; ics; dehinc interiora fequentur. 

In fu jecta fibi radios malè prodigus aftra 

'Difperger nunquam redituros Delius ignis. 

Corporibus denfis gravitas quoque nuîla futura eft» 

Suiii leviiatis eimu majoris , &. ociùs ibunt 
centro : fi quidem plus, quàm rariftma , motûs 
Accipient. Qui polie trjh per centripetam vim 
Refpondebit , eum quae fit vis illa rogabo. 
JXamcjue manus fundam exagitans , hoc rai&le fkiM 
Centnpetâ non vi , fed fundâ continet ipfa, 
Pulfantes equidem vires inteliigo , nufquam 
Occultas magicifque pares , tantumque valentes » 
Ut non centrifugae poflint obfiftere contra , 
£ed gravitas etiam crefeat , dum corpora centro 
Accedunt propiùs. Videor mihicernere terra 
lïmergens , quidquid caliginis ac tenebrarum 
Pellaei Juvenis doétor conjecerat olim 
}n Phyfic» ftudium ; folidus dare no mina rébus 
jPro caufis , unoque fecans problemata yerbo." 



VlSE A ,quae centro promanans corpora cogir 
"Ad centrum , ac toto circùm diffunditur Orbe , 
Aut nihil eft , aut Materiem toto Orbe requirit 
Diffufam , quâ vis à centro ad corpora tendat, 
Sphasrarum centris igitur nunc praeiiee mentes, 
Ouae cum centrifugis decertent viribus , imô 
Viétrices propriis circunmndique corpora frenis 
Contjneant , retrahant fugitiva , elapia reducant , 
JEHipfèfque créent, non veros motibus orbes; 
Atque ideo , quoties tentât deferibere corpus 
Tangentem ( quoniam perimetri linea curva 
JEx infinité parvis tangentifrus extat 
Jnnumeris ) toties reftringant atque recurvent, 
înterdum Iaxare velint , ac lora remittant, 
Ceu puer intextam chartis ot vimine lento 
Alitis effigiem crédit levioribus auris 
jFune regens : aut in triviis multiplice filo 
j^u^çroru^ hominum jocularia mejnbra moventur. 
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lera lui-même toutes fês parties , &. les difperfera 
dans les vaftes folitudes du Vuide ; comme une roue 
fait voler le fable , en tournant fur fon eflîeu* 
L'atmofphere , dont il eft environné , fe réduira 
d'abord en atomes imperceptibles ; enfuite fa fuiface § 
enfin les parties mêmes les plus voiunes du centre* 
Le Soleil , prodigue de fes feux , lancera des rayon* 
qui ne fe répareront point , &. les planètes verront 
tarir la fburce de leur lumière. Les corps denfe» 
n'auront aucune pe&nteur ; que dis-je l ils feront 
plus légers , ils s éloigneront du centre avec plus 
de vîteflè que les corps rares , puifqu'ils auront plu» 
de mouvement qu'eux. Vous me répondrez que la 
force centripète les retient : mais qu'entendez-vous 
par ce terme l Quand ma main fait tourner rapi- 
dement une fronde , ce n'eft pas la force centripète , 
c'eft la fronde qui retient la pierre. Je conçois fan9 
peine une caufe a giflante par impulnon ; mais je ne 
puis concevoir des forces occultes , dont la puifïance 
en quelque forte magique , eft fupéritare à telle des 
forces centrifuges , &. fi fîipérieure que la graA itation 
s'accroît à mefure que les corps approchent du centre. 
La Phyfique rentreroit-elle aujourd'hui dans le fein 
des ténèbres , dont l'avoit autrefois enveloppée le 
Précepteur d'Alexandre ? ce Philofophe qui donnoit 
û fbuvent des noms pour des caufes , croyoit réfoudre 
par un mot les plus difficiles problèmes. 

Cette force émanée du centre , qui fans cefïèy pouflè 
les corps , &. dont le pouvoir s'étend aux extrémités 
du monde , doit néceiTairement agir dans un milieu > 
qui liant toutes les parties entr'elfes , foumette à fou 
action tout ce crue renferme la vafte circonférence de 
1 univers. Ce milieu ne peut être qu'une matière répan- 
due par-tout. Vous donc qui ne reconnoiflèz pas un. 
tel fluide , placez au centre de chaque fphere une 
intelligence qui combatte contre les forces centrifuges ; 
ou plutôt , qui triomphant de leurs efforts , retienne 
les corps célefles par des freins qu'ils ne puifTent rom- 
pre , les arrête dans leur fuite , ramené ceux qui fe 
feront échappés , &. les contraigne de rouler dans de 
vaftes ellipies. Toute courbe eft un affemblage de tan-, 
gentes infiniment petites , que le corps s'efforce à 
chaque inftant de fuivre. Cette intelligence fera donc 
à chaque inftant rentrer les globes dans la courbe y 
dont ils tendent à s'écarter : par intervalles' elle les 

F uj 
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SiMPLlCE nec filo Neutoni fabula pendet, 
Texentis varias vario pro tempore leges : 
Hoc \el tota poteft uno conviéta refelli. 
!Nam fi Mareriae venis attraclus inhaeret , 
Ac fine pernicie nequit interituque revelli , 
Vis ea pér cunétas fluit undique praedita partes 
Ingenio nmili : fimili régit omnia ritu : 
Infita nam toti , merabris lex omnibus tina eft. 
Erçô cuncla pari ratione trahentque trahenturque , 
Et leges omnis Natura fequitur eafdem. 
Àt neque corruptis turbatae moribus'uries 
Diflbna tôt décréta , & tôt difcrimina legum ( 
EfFudère unquam ; tua quot do&rina profudit. 
Nam , Neutone , tibi quoties vafto aequore rerum 
Res nova fe fe aperit ; toties convertere vêla 
Cogeris , arque alias , Attraétûs fingere format* 
Ecce alio fe more regunt per Inane Planetae , 
More alio Magnes , alioque Eleftnca virtus» 
Sic tua circumagiturquàvis verfatilis aura, 
Et vaga per varios errât fententia flexus : 
Atque adeô rudibus non difcrepat inftrumentîs , 
Uno quae pofitu dant unum ftridula carmen : 
Sed quoties juvat inde novos extundere canms 
Et variare melos , toties mutare necefïè eft 
Effbetam compagem & pauperis organa MuGe. 



Quod fi ridiculum eft taies eonfinçere caufas i 
Et vires intermedio quocumque carêmes J 
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tiendra moins aâujettis , & fâura leur lâcher à propos 
les rênes : gouvernant les corps céleftes , comme un 
enfant conduit un cer£*volant , qu'il abandonne à Pin- 
confiance des airs , ol dont il règle le vol avec une 
longue ficelle j ou comme on voit dans les places 

Itubliques des joueurs de marionnettes faire agir* ou» 
es membres de ces grotefques figures , à l'aide d'une 
grand nombre de fils. 

De combien de reflbrts doit pareillement dépendre 
un fyftême tel que celui de Newton , qui ne craint pas 
de varier les loiz , furvant la différence des cas qu'il 
doit réfoudre. Ce défaut de Simplicité peut feul mon- 
trer évidemment combien fes idées font chimériques» 
En effet , fi l'attraétion eft une qualité nécefTaire as 
inhérente à la matière > fi c'eft un attribut dont elle 
ne puiffe être privée fans rentrer dans le néant , .cette 
force que pofledent également toutes fes parties , doit 
être la même dans toutes , doit agir dans toutes avec 
une parfaite uniformité. Le genre ne peut ayoir de 
propriété que fes efpeces ne partaient. Tous les corps 
attireront donc ; tous feront attires de la même ma- 
nière : & la Nature' invariable dans fes opérations * 
Suivra cohftamment les mêmes loiz. Mais du fein 
* tumultueux d'une République où règne la difeorde , il 
ne forrit jamais tant de loiz contraires , que votre 
doctrine en raflemble > illuftre Newton. Chaque fois 
que dans le vafte océan de l'Univers s'offre à vos y eue 
quelque nouveau Phénomène , chaque fois vous êtes 
obligé de changer de route & d'imaginer de nouvelles 
efpeces d'attractions. L'attraction qui meut les pla- 
nètes dans le Vuide n'eft pas la même que celle de l'ai- 
mant ; celle des corps électriques diffère de l'une & de 
l'antre. Atefi , peu d'accord avec Vous-même , vous 
flottez au gré de tous les vents ; ainfi vos pas errants 
fe croifent dans des détours fans nombre. Votre fyftême 
n'a rien de fiiivi , rien de général , rien en un mot 
qui foit également appliquable à tout : &. ne peut-on 

Sas le comparer avec jufteffe à ces inftruments ftériles 
i grofuers , dont un feul air épuifê les organes ? 
Montés d'une façon , ils ne donnent jamais que le 
même ; pour en tirer un fécond , il faut les remonter , 
&. renouveler ce changement dans l'intérieur de la 
machine , toutes les fois qu'on veut changer de ton* 
LaifTez donc , Quintius , les Partifans de l'attrac-* 
tion fe repaître de leur chimère > &. concevoir » s'ife 

F iv 
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In vi centripète nil non è viribus ortum 
Centrifugis agnofce lubens. Quapropter Inanis 
Abjice commentum , quo Mundi tota periret 
Machina , nec pofTent ulli confiftere motus. 
Verùm corporibus quae fit gravitatis origo , 
Haec , ubi labentes Atomos per Inane refellam. 
Materiae deinum qui poflit fumma fluentis 
Et volvi pulfu affiduo , &. parère moventi , 
Sic , ut nulla tamen fiant difpendia motûs : 

Suaeque peregrinos adducat norma Cometas ; 
«c , ubi cœîeûes flux us &. fidera dicam. 



NïL igitur vafto in Mundo non undique prefram eft. 
Ifcverfis haerent ideo fufpenfa laeenis 
Vina , cadoque negant fe effundere fiibtus aperto» 
Si non immiflus laticem aepreflèrit aër. 
Sed mirere ma gis : rapido cùm turbine venti 
Inflixere falo nubes , ac fervidus hauût 
ïnter aquas nimbofque interceptum aéra vortex » 
Tortilis aclutum pelagi de rluctibus unda 
Tollitur , &. <. œlo caput inter nubila condit : 
Oirfuat erectum tommota per aequora flumen , 
Deprenfis mifere nautis , ac navibus ingens 
Exitium ; ni quâ perrumpant arte columnam , 
Et feriem undarum , jugi quas anthlia dliclu 
Extrahit , aura levis propere intromiffa recidat. 
Tum cadit horrendb praeceps cum murmuré gurges. 



H I N C etiam totis licet infies viribus , unda 
Comprimirur nihil aut paulum : ac fi plumbeus undft 
Plenus uter multo valide quaflabirur iclu , 
Aut nihil offendit comufum malleus utrem > 
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peuvent , des sorces sfsMÏàzats . ûat ^s s_Lrs :: :i 
communique l'imprc&Lis- Putr i-c-.* - rt^:zr._^*s 
que la tendance des ccrp* t*ts an w*--r» t.: -r:cw-is 



par l'effort cane nuc-ere qm_ les y p: 
temps qu'elle s'en eloi^^»- Rr-tnjéz z _* V=^ie . ians 
lequel ni le moureaien: , si i'LiLiitrs n^zwe -r >: er- 
raient (ubâfter. Epkure prt triai qcs Ij *j:js£# s'y 
En rr&rcnt 




p'us 10:: le :znp; 
le mouvement des corp* qm î r c- nr.Ien:. Ci-* pro- 
priétés du fiuide eth.-re fér^zt cV.tîr-z-r.rs »:;£.< !e 
Livre ou je d-iis parler c=* _:rr< crîeitr* ic te !e^:rs 
révolution?. J'y renv.ie ztJû ce q-^. ^v.:-::. e les 
comètes : vous y verrez comment Se. poc-q-jo. ces 
aftres etran c ers e..treut quelquctc-i* dij* _o:re tour-* 
bJlon. 

TOUTES les parles de «.e \±àr L'a. ver* fr rom- 
p riment donc recipr ^quemeur ; ^ «.cite f - :ifîoa , 
qu'éprouvent lescorpt - tru Tt^qie caule c*c p.u.kurs 
effets qui nous furpreai.e i. I^e v n n- t e t :i fpc idu 
dans une outeiile renveri" e ; il rtfut ce Tir...- c \ia 
tonneau perce vers le "'.as , â I'*;r at.xx. jlr pur le ;aut 
ne le for:e de def.endre : n'en .he.\âe* ft-.i: u\. r.re 
raifon. Par - la vous expl qucrez en. >re u 1 Ph i*,y— 
mené beaucoup plus étonnant, l! arne «iai\s cuel- 
ques mers , que dts vents jpp^frs fjraie u un i i;.Ue 
tourbillon, qui fâinffant de toutes pi ris ui. r.u- ; e, 
l'enveloppe , arrête fa marche , 61 le nie fu ■ la p « -ne 
des ondes au deflus de laquelle il pafloit. Ton ,ùi 
ie trouve d'air entre-deux eft pompe dans lu i.-i'v t. 
Du fêin de là mer s'élève aiors une colo .ne lieu*. \t t 
dont la tête va fe perdre dan* les ci»-ux. Ce*iif:'« 
perpendiculaire (ê promené fur les flots agites v; 
menace d'un naufrage orefque iae\;ta :1e 'es \adleaujL 
qui fe rencontrent fur fa roure. H n'eft pour eux qu'une 
Teflburce. C'eft d'entrouvrir cette volonr.e , &. d'y 
faire entrer promptement de l'air. Le canal étant 
rompu, les eaux cefiènt de s'cle\c , 6t la maflè 
énorme s'écroule avec un horrible fr^as. 

Delà v ent auffi que malgré tous vos efforts vous 
ne parviendrez jamais à comprimer l'eau , du moi.is 
d'une manière fenfible. RemplifTez-cfi une boule de 
plomb ; & frappez deflus à coups redou lés ; vous 

F Y 
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Verberibus cafib mnoxhis ajqnè reAdtftns ; - 
Ant , fi percutia* itentm vefeeraèntior , exk 
Gnrtatim , &. folidi per caeca, foramina plmmbt 
Exfudat potius quàm condenïêcar aqtue vis , - 
Ac feipfatn adftringat (patio comentaJniinorL 
Cur tamen in vacnas non fè corpnicnla fedes 
€onjiciunt , fi perfngiis , quotcredis , abondant t 
v Protinus abfimUem akes obfUre figuram. 
Irrita font igitnr fptia hac » & inepta javandis 
Motibus , in£reflnm ilU negaat fipardbns uadik 



NON fie aér a? partes , dm (brtè prémunir» 
Conftringi patiunmr enim , & fabfidere normit » 
Et coacervari, donec vi deniqne magnâ 
DifBliant , ranpantqaeiBoras » & vincula fiftnat» 
Cun&a repentinis lacérantes obvia rimis ;. 
Ac fonitu horribili foutant per aperça viaram » 
Si modo coopérant aligna fei HfLe i e flamant» 
Salphureae veluti nubes , cineromqne procella» { 
Undiqne vifoeribus calidis iErnfea vorago , 
Saxacrae tofta vomit , nigrâ fuligine c«mm 
Suffudens, aperitque novis latera ampU ra£ais> 
Et fèrrugineos éructât faucibus ignés*. 

DlSCRlMEN tantàm vacnis~ne per aéra crebris» 
Et per aquas pancis tribuas \ Facit «theris ardor, 

8 no featet aërius, iêd parciùs humor aqnofùs 
Dnferitur ; fiait unde minus , minas nnde liqneiat» 
Sic , nbi vallatas exercitus obfîdet arces , 
îpniTomnm ipirant febrefeéta tonitrna Martem , 
Fulmineofque globos i m ma ni pondère torquent , 
Pulveris accenu tarata eft violentia ! Turres 
Précipitant , murofijne & propugnacub. frangnhc t 
Pulfa tremit reboatque procul comerrita tellus. 
At fi ta m multis terebramr inanibus aër , 
Non eft > offenfus cur tam gravis intonet ; ibunt 
Pervia particule per fpiramenta filentes : 
Itnpetus elufi vanefeet naccidus ignis , 
Ht famum imbellem jaciet ver inania cœli» 
Unde ckt tamos igitur yia namjnea moto* t 
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Verres cette boule invulnérable reàfter au marteau le 
plus lourd , le repomffer même fit le forcer <ie rebondir 
fans effet. Si tous continuez de frapper avec violence , 
Feau fortin, comme nue rofèe : elle t'échappera par 
les pores imperceptibles du plomb , plutôt que de fe 
comprimer , plutôt que de perdre , en fè re£êrrant , 
la moindre partie de Ion Tolume. S'il fè trouve dans 
Peau un aufn grand nombre de vuides que vous le fup- 
pofêz , ce lont autant d'afyles , ou Tes particules pour- 
roient fê réfugier. Pourquoi ne le font-elles pas ? 
vous direz , peut-être , que la différence de leur confi- 
guration les en empêche. En ce cas , de tels efpaces 
font inutiles ; ils font incapables de favorlfêr le mou- 
vement , puisqu'ils refufênt une entrée libre aux par- 
celles de l'eau. 

U n'en eft pas ainfi des particules de l'air. Elles 
fôuffrerit cp'on les comprime ; elles lavent s'accumu- 
ler , s'afEuner , jufqu'a ce ou'enfin miles en action par 
l'étincelle la plus légère , elles s'écartent avec violence , 
forcent leur prifon , rompent leurs chaînes , &l que 
déchirant par un effort fubit tout ce qui s'oppofbit à 
leur paâage , elles fe raflent jour avec un bruit hor- 
rible. Tel du fond de fes entrailles brûlantes , l'Etna 
▼omit des nuées de fourre , des flots de cendre , ce 
des tourbillons de fumée. Le ciel eft obfcurci par les 
noires vapeurs qu'exhalent fes profondes cavernes. 
Souvent de nouveaux abymes fe creufent dans fon varie 
foin , & de les gouffres affreux s'élancent des torrents 
de flammes. 

Une différence fi fonfible , l'attribuerez-vous aux 
vuides plus nombreux dans l'air que dans l'eau l Ce 
«pu la produit , c'eft la différente quantité de matière 
fubtile dont ces deux fluides font pénétrés. Le fécond 
en renferme moins que le premier ; &. de-là vient 
qu ? il a plus de confiftance , qu'il réfifte davantage. 
Quelle force n'a pas la poudre enflammée ? Du creux 
de machines formidables elle lance des globes d'un 
poids énorme : fous leurs coups les tours fè renver- 
iènt , les murs tombent , la terre ébranlée tremble 6t 
«fait entendre au loin d'horribles mugifTements. Mais 
fi l'atmofphere eft percée par un fi grand nombre de 
vuides , pourquoi le paflage d'un corps y caufe-t-il 
tant de fracas ? Ces grains de poudre devroient traverfer 
•en filence des efpaces libres ; la flamme devroit perdre 
toute ù, force» & fe difîipam fans effet > répandre 
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Kempè quôd implexum priùs , adftrincTumque catenl 
Solvat , & abruptis jam liberet aéra vinclis ; 
Cui via turgenai nulla eft , ni corpora vibret 
Cuncla procul nifu , quo dilatatur , eodem. 

T U N C fit in aêrii lento fubtemine textes > 
Quod fîeri plané finuato cernis m an u , 
Miles ubi torquet nervo pulfante fagittam» 
Nenus enim intenfus çurvari cornua hgni 
Contraint ; hinc adeô patulos conveza meatns 
Pars aperit , ftrictis obturât concava fibris : 
Verùm aether de more vias ingrefïus hiantes 
Non habet > interclufo abitu , quo tendere point. 
Ergô premens valido contorias i m père fibras , 
Corri^ere &. preflu afîiduo producere certat. 
£J ervus obéit : nervum fedenim fimul atque remifit 
Arcitenens , laxante manu, retinacula cenant* 
Proprerea tum liberior fe fe explicat arcus , 
Et relîlit nervus partes diftradus in a m bas : 
Quâ vi pulfj repente fugit , rapiturque fagitta» 
Sic ventofa ferit tenui catapulta fragore ; 
Sic tac tas vibrât pyrio fine pulvere glandes» 
Compreffi ferreâ quot funt in arundine flocci 
Aëris , en tôt habes arcus refilire paratos"» . 

N E C propius vero eft quod ais ; perlucida quand* 
Corpora funt qua&dam i tenero feu mollia textu , 
Aut fluida , id totum vacuis compluribus. inter 
Conjunclas Atomos tribui , acceptumque refèrri. 
IMam fi res , Quinti , fie fe fe , ut dicis , haberet , 
Quae perlucida funt , quae mollia , quaeque liquefcunt» 
Haec leviora florent , qûàm quae tranfmittere lucem 
Denfa negant , folidàque &. dura mole cohaerenu 
Quod tamen in molli lecusevenit atque fluenri 
Jvlercu, io. Cenè is non mobil tatis honore 
Cedit aquae j quin fe fe etiam calefaclus in aura» 
Evehir, insinua que poris ; nam cuncla minutim 
Scrutator pénétrât volucri corpufcula fumo: 
Tantùm humeclando non eft , neque taclus adhaeret. 
Multa tamen vincit , folido quae corpore confiant* 
Mercurii gravitas. Auri rigor omne metallum 
Vince.e duritie , lapidefque, ut pondère , cunclof 
Debuerat ; quàm molle tamen , quàm duélile , noûi» 
Dura natat glacies i levier pars dura metalli 
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dans les vu'des de l'air une vaine fumée. D'où vient 
donc une fi terrible explofion ? c'eft que le feu dégage 
les particules d'air enchaînées dans le falpètre ; qu il 
rompt leurs lien* , .&. que l'air devenu libre ne peut 
fe dilater , qu'il n'écane par le même effort tout ce qui 
l'environne. 

Pour lors il arrive dans l'air , dont toutes les par- 
ties ont le tiflu extrêmement fouple , ce qu'on voit 
arriver dans un arc prêt à décocher une neche. La> 
corde en rapprochant les deux extrémités de l'arc » 
force la partie convexe d'ouvrir fes pores , &. la partie 
concave de reflèrrer les fiehs. La matière lubtile 
entre dans les pores élargis , mais fans trouver d'iflue. 
Elle agit donc contre les ribres qui lui refufent pafïage, 
& tâche , autant qu'il eft en elle , de les dilater. Mais 
la corde s'oppofe à fe^ efforts. La corde eft-elle lâchée t 
les obftacles ceflent ; l'arc en liberté s'étend, fe redreffe; 
la corde fê rérablit avec force 6l chaflê en même-temps 
la flèche y qui fuit foudain , &, fend les airs d'un vol 
rapide. C'eft ainfi que Farquebufe à vent tire prefque 
fans bruit ; c'eft ainfi qu'elle lance des balles fans le 
fecours de la poudre. Toutes les bulles d'air compri- 
mées dans cette eau ne de fer , font autant d'arcs prêts 
à partir. 

Vous prétendez aum que la traniparence de certains. 
corps , le peu de coniifUnce de quelques-uns , la flui- 
dité de plufieurs autres font les effets du grand nombre 
de vu des qui fe trouvenuentre les atomes, dont l'union 
forme ces divers aflèmblages. Si votre explication étoit 
véritable , les corps tranlparents , les corps mois , les 
corps liquides feraient tous plus légers que les corps 
opaques , que ceux dont la maffe eft denfe &. folide» 
Le mercure , corps fluide , fournit une preuve du 
contraire. Sa mobilité ne le cède point à celle de l'eau ; 
il s'élève , comme elle , dans les airs ,. lorfqu'il eft 
échauffé : réduit en vapeurs , il s'iniinue dans les 
pores, &, fa fumée pleine a'efprits volatils, pénètre dans 
l'intérieur des plus petits corpufcules : feulement il 
ne mouille pas , comme l'eau , &, ne s'attache pas , 
comme elle , à tout ce qu^ le touche. Le mercure eft 
néanmoins plus jpefant qu'un grand nombre de corps 
durs &. compacts. L'or devroit par la même raifori 
furpaffer en dureté les pierres & tous les métaux » 
comme il les furpafTe en pefanteur. Cependant vous 
favez combien il eft ductile & malléable. La gfocft 
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Partibus ejnfdem liquéfiais , ut probat nias. 
Cera natar lymphis ; ceram omnis fbrbeat humor ; 
Si perluciditas a multo oriatur Inani ; 
Non oleum nitidà vehererur opacius undâ , 
IN on rigidus pumex , non lento cortice fuber. 
Foffilium quoque rez adamas , quem partant un* 
Dives opum &. Phœbi radiis melioribus ardens 
India , non duras fimul ac perlucidus effet, 
Perlucere etenim multis ab Inanibus ortum , 
Duritiem excluait paucis ab Inanibus ortam* 



AT ver6 qu« fûnt direébe pervia Iuci 
Corpora , clathrorum ritu compara videnmr, 
Ac ftrue mulriplici folio ru m reticulata. 
Mol lia fi fuerint , laqueos imitantur Arachnes; 
Uc rivi labenris aquae , feu limpidus aèr. 
Si praedura , filex velut eft cryftallina , crates 
Ferra tas referont , queis pervia faepe domorum 
Claudimus , ut facilis detur tranfpe&us in hortos* 
Permeat exiles adi tus pars altéra lucis , 
Altéra cancellis offenfa retunditur ; unde 
Refplendent crates partim , partimque videri 
Ulteriora finunt , ac fi nihirinter adefïèt : 
Interea caulas puriflimus ocoupat «ther. 
Hinc fi pronus aquam fpeéles in margine ponti > 
Protinus illa foli tenuem declivis arenam 
Exhibet , ac nitidis conchylia mixta lapillis : 
At mare fi magnum profpeclas littore ab alto , 
Luminis ingentem tranfvena per aequora traéhtm 
Afpicies ; Fhœbi nam fe radiantis imago 
Projicit in planum , tremulifque refleclitur un dis» 



PRiCTEREA vitrum candens , atque ipfa , rigore 
Depofito , cernis motlefcere cocîa metalla ; 
Non interjec*tu Vacui diffufilis , imo 
Corporis advecluv, quo vincula coeca repente 
Diiuliuut , fitque ex geminis mixtura liquefcens : 
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sage fur l'eau ; la partie folide d'un métal eft plu» 
légère que celles qui font mifes en fufion ; ne voyons- 
nous pas la cire tbutenue par l'eau ? elle devrait fe 
précipiter dans tous les fluides , fi la tranfV-arence étoie 
mn effet du grand nombre de vuides. L'huile plus 
opaque que l'eau , la pierre - ponce , le liège ne de— 
yroient pas furnager dans votre fyftême. Enfin le 
plus précieux des ironies , le diamant que produifènt 
ces riches contrées qu'échauffe de plus près l'aftre du 
jour , le diamant ne leroir pas à la fois dur & tranfpa- 
rent. La tranfparence qui , dans vos principes , eft 
une fuite du grand nombre de vuides , exclut nécefTai- 
rement la dureté , que fait naître , félon, vous > leur 
petit nombre. 

11 eft plus naturel de regarder les corps qui donnent 
mn pafTage libre à la lumière , comme tifïus en forme 
de treillage , & compofé d'un grand nombre de réfeaux, 
appliqués par couche les uns fur les autres. Si ce font 
des fluides , ils reiTemblent à ces toiles fines & déliée» 

Îue fabriquent quelques infectes. Si ce font des corps 
urs , tels que le cryftal , je les compare à ces grilles 
2ui ferment nos jardins , fans nous en dérober la vue»' 
Tne partie de la lumière paflè entre les Barreaux : ils 
en arrêtent &. réfléchirent une partie. Une portion 
de ces grilles eft donc éclairée , pendant que l'autre 
nous permet de voir les objets qui font au-delà , comme 
fi rien n'étoit entre-deux : cependant la matière fub- 
tile remplit tous les intervalles. Cette idée que je 
tous donne du tiflù dei corps diaphanes peut fournir 
l'explication d'un phénomène d'optique. Si du rivage 
vous regardez en vous penchant l'eau de la mer , fou 
peu de profondeur vous laiflera voir le fond de fou- 
tît , &. des cailloux luifants mêlés avec des coquil- 
lages ; c'eft qu'une partie des rayons lumineux tra- 
verfe ce plan liquide. Confidérez la pleine mer du 
haut d'un rocher; vous appercevrez une immenfe 
étendue de lumière , dont vos .yeux feront éblouu : 
c'eft que l'image du Soleil fe peint fur la furfàce aes 
eaux i qui dans leur agitation continuelle réfléchiflènt 
une grande partie de fes rayons. 

D'ailleurs nous voyons le verre &. les métaux mêmes,- 
malgré leur dureté naturelle , mis en fufion par le feu : 
effet qu'on doit attribuer , non , comme vous faites , à 
l'introduction du Vuide dans l'intérieur de ces corps , 
nais à celle d'un corps étranger , qui s'inûnuant dan» 
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Quando volatilibus jaculis per fulphtfra ferpit , 
Ta falium frangit nexus , partefaue iofatas 
Diffipat irriguus , varièque interiecaf ignis. 
Sxpe nec iplà operi vis ignea fuffijzït : addi 
Nempe folent nitrum folvendo §L a lu mina fêrro , 
~>uae réfèrent , obelifque viam ritnenmr acuris. 
\uin etiam ipfe adamas ferrum qui fpernit &. ignés, 
ire repercufla excipiat fi fpicula Sofis , 
Traditur humefcens fluereaccedente iinaragdo. 



Hue accedit , uti , qnoties rarefeere corpus 
Contigit , admiflàe veniant in vifeera partes , 
Quarum abitu denfum , eje&o velut hofpite 9 fiet* 
Sic aqua conceptis ebullit fervida flammis , 
Pellitque in teretes dilatatum aéra bullas : 
In glaciem concreta riget , firaul avolat igois 
Exiguus , qui particulas agit are foie bat, 
Aft hujus miranda quidem natura videtur, 
Quôd fa Us haud aequo plus unquam forbeat ; omno 
0uod fupereft , fundo inta&um fariata remittat : 
Nec minus interea fucum , variofque colores 
Ebibir ; &. quories v.m certain ardoris adepta eft , 
Sic fiât , &. adjun&is nihilo magis ignibus ardet. 
Quare diffimiles in eà , multofque meatus 
Abfit ut efle negem ; folùm nego prorfus inanes : 
Aère nara fœtos , &. partibus aetheris aio , 
Quai non effugiunt femper ; nam crefeere lympham 
Cernimus adjectis falibus , quos lympha refolvit. 
Ligna quoque in fpatium , fi quando irrepierit humor, 
Amplius evadunt ; contracta humore fugato 
Arelcunt rimifque brevi iinduntur hiulcis. 
Tantum prorfus abeft , ut corpora vana rumefeant % 
Atque incremento c%va dilatentur inani. 



QUOS igirar Vacui tra&us toto Orbe putabas 
Haaenus imraenfos : &. non auétoris egentes , 
Ut foret abfque Deo quiddam , fahemque créât* 
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leurs pores , rompt les liens invifibles de leurs parties , 
en forte que du mélange de deux matières il le forme 
un tout liquide. Le feu pénètre en effet dans les interf- 
tices du verre & des métaux : fes trairs volatils fè 
gliffent entre les foufres , ie parent les fels , agifTent 
avec force fur les molécules détachées , &. les divifent 
en mille manières. Souvent même l'action du feu n'efl 

Sas fufBfknte. PoujjdifToudre le fer , on ajoute le nitre 
i l'alun , dont lespoîntes aiguës ouvrent ce métal , Se 
fe font jour au travers de fon tiflu. On dit auflî que 
le diamant , dont la dnreté triomphe & du fer & du 
feu , fe liquéfie , lorfqu'à côté aune éméraude oa 
l'expofe aux rayons du Soleil réunis au foyer d'un 
miroir ardent. 

Bien plus : un corps ne fe raréfie jamais , que 
parce qu il reçoit dans fon fein des corpufcules étran- 
gers , dont la fuite lui rend fà première denfité. 
Comme l'eau fe glace , dès que tout ce qu'elle con- 
tient de feu s'évapore , elle s'échauffe , au point de 
chafTer une partie de l'air qui la pénètre > lorfqu'il 
fe joint un grand nombre de particules ignées à celles 
qui la rendoient déjà fluide. Mais une propriété fur— 
prenante de cette liqueur , c'eft qu'elle ne diflbut 
jamais qu'une certaine quantité du même fel. Rafla- 
fiée , pour ainfi dire , elle laifTe tomber le refte au 
fend au vafê : ce qui ne l'empêche pas de diiToudre 
d'autres matières ^icàek teindre de diverfes couleurs» 
Remarquons auflî çu'il eft pour elle un certain degré 
de chaleur, au-delà' duquel le feu le plus vif ne la 
porteroit pas. Je fuis donc bien éloigné de ne pat 
reconnoître dans l'eau plufieurs pores de ft raclure 
différente : feulement je nie qu'ils foient vu ides ; je 
les fbutiens remplis d'air & de matière fufctile , dont 
les parcelles ne s'échappent pas même toujours à l'ar- 
rivée de nouveaux corpufcules. Nous voyons en effet 
les fels que l'eau diffout , en augmenter le volume : 
le bois occupe plus d'efpace , lorlque l'eau en a pénétré 
toutes les fibres. Qu'elle s'évapore , il fe refferre , fè 
lèche & fe fend même quelquefois. Tant il s'en faut 
qu'on doive attribuer au vuide l'augmentation du 
volume des corps , & que creux au dedans , ils fè dila- 
tent par l'accroiflèment du rien qui s'y trouve. 

Rejetez donc fincérement ce Vuide immenfe > dans 
lequel vou placiez l'univers ; ce Vuide que vous fup- 
pofiez éternel & fans auteur , afin qu'il y eût un être 
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Non efTent fpatia, ît velni incnnahula Mimdi ; 
Ociùs abjicias animo ; loculofque vacante) 
CorporeU inmedio cujufque ; hue omnia remuât, 
Delirawis utl Infos Se forania fefl*. 
Ecce vides , ot fit fraeili maté crédita fnrido 
Machina , anaro fils* decepms imagine rernm , 
Eifbruis in Vacuo , penetrabilibuïiriie lacunii. 
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dépendant de la Divinité , & qae do moins le lieu 
j corps , le' berceau de la matière ne fût pas l'ouvrage 
i Créateur. Ce grand efpace eft nne chimère , ce* 
lits Vuides que vous imaginiez dam l'intérieur de* 
rps , font de pure) ficlions. Sur quels fondements , 
intpé par nne fàuffe idée de la Nature , éléviez-vona 
dince du monde ! Vous le voyez , Qnimius : bàtb 
as le Vuide , c'étoit bâtir dans le néant. 
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DU LIVRE TROISIEME. 

1. 1 J N début où le Poète relevé V étude des mer- 
veilles delà Nature y eftfuivide V expofition dufujet 
qu'il dtit traiter dans ce Livre , qui roule tout entier 
fur les atomes. Si dans lefyftême d' Epicure le Vaii< 
efl le lieu des corps , les atomes en font les principes. 
Ce Philofophe foutient qu'ils exiftent par eux-mi- 
mes ; que leur multitude efl infinie \ qu'ils font indi- 
vijiblesy & dès-lors incapables de fe détruire^ qui 
la pefanteur eft un attribut de leur effence \ enfin 
que le mouvement qu'elle leur imprime les réunit , & 
forme par dette réunion tous les êtres. L* Auteur corn* 
bat fèparèment ces cinq ajfertions : il détruit la 
trois premières dans ce livre , & renvoie au qua- 
trième la réfutatio n des deux autres. 

II. Secondement , les atomes n' exifieni point par 
eux-mêmes. Trois raifons le prouvent. Ils ne font pas 
doués de toqtes les perfeclions gpffibles. Chacun 
d'eux pris fèparèment pourrait ne pas être. ISexiftenci 
du Vuide ejr y félon Epicure , indépendante de celli 
des atomes , & dès-lors il ne doit pas les regarder 
comme néceffaires , puifqu'il peut concevoir un étri 
réel , fans les fuppofer exiftants. 

IW.Troiftemementj les atomes ne font pas innom- 
brables : V Auteur le démontre par plufieurs raifonne* 
ments. Le Vuide dans lequel ils nagent , a plus 
d'étendue quils n'en occupent On peut, fans détruire 
l'univers , augmenter ou diminuer le nombre de ces 
corpufcules. Ce n'eft que confédérés tous enfemble , 
qu'ils compofent cette fomme qu Epicure croit infinie.' 
mais aucune fomme ne peut être infinie , parce j*# 
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toutes font des amas de parties , & que tout amas , 
commençant par l unité , doit avoir un terme. Les fup~ 
pofer innombrables , & les dijbibuer , comme fait 
Epicure , en différentes claffes 9 dont le nombre efl 
limité ;c* efl fe contredire groffiêrement. Le Poète met 
dans tout fonjour l'abfurdité de cette inconféquence. 

IV. Quatrièmement 9 les atomes ne font point in» 
divifibles. Parce qu'ils font figurés \ parce qu'ils ont 
des parties ; en un mot , parce qu'ils font pure ma— 
tiere , & que la matière efl par effence divifible, même 
à V infini, L' Auteur y après avoir démontré cette der- 
nière vérité par tous les arguments qui concourent 
à l établir , répond aux objections des Epicuriens / 
il définit la matière^ en développe la nature, & con- 
clut que les atomes pouvant fe divifer y font deflruc* 
tibles comme tous les corps. 

V. Cette queftion le conduit à parler du fyfleme 
de Spinofa 9 qu'il expofe & réfute en peu de mots. 

VI. De ce que les atomes font des réfultats de 
parties , l'Auteur infère qu'ils n'ont point cette foli- 
dite qu Epicure leur attribue , & que dès-lors leur 
compofition efl V ouvrage d'une caufe étrangère ; con- 
séquence qui ré fuite auffi de ce que leurs figures loin 
Hêtre néceffaires , font de (impies modifications. Il 
explique à cefujet la nature des modifications & 

'celle des propriétés , en marque la différence , & 
fait un parallèle de l'hypothefe d'Anaxagore avec 
celle et Epicure. 

VII. L' effence des corps qui , néceffairement mo- 
difiés f font incapables ae fe donner par eux-mêmes 
une modification plutôt qu'une autre , fournis une 
preuve invincible de la création de la matière , & de 
fexiflence d'une Divinité. L'auteur termine le trop- 
Berne Livre en développant cette preuve. 
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LIBER TERTIUS. 

I. .T'E L I X qui veras avidus cognofcere cauiâf » 
Senfus affurgit iupra , nullumqne fecutus 
Du&orem , praeter lumen Ratîonis amicum 
Vimaue animi , liquidis mortalibus invia tentât 
Ipfe loca , explorât rerutn caput , atque per omnet 
IN aturae larebras ire imperterriras audet. 
Il lu m non anceps Regum favor, aut levis aura 
Fortunae , miferifque bonis contenta Voluptas 
Dimoveant , veri fanclum nt deponat amorem. 
Scilicet aut fâtis ett rivos fpe&are fluentes , 
Aut herbâ in molli patulaeque fub arboris umbrâ 
Proftratum , nitido radiantes rore lapillos 
Mirari -, ac tremulo labentes murmure lymphas , 
Et flores quos nutrit aquarum lacteus humor , 
Ac bibulo femper viridantem cefpite ripam : 
Fontem ipfum indagare juvat , penitufque latentes 
Rimari venas laticumque exordia prima. 
Quorfum igitur nos corporibus circumundique fêpfl » 
Materiae decus ac formam externumque nitorem 
Mira mur tantùm , fummoque in cortice rerum 
Ludimus ? Internam cur non penetramus in aedem 
Naturae, atque adytisimmitripofcimus ipfis l 
Quàm pulchrumeft in principes , in origine rerum 
Denxifïê oculos &t nobile mentis acumen ! 
Pervolat hue Sapiens ; nugae funt caetera vulgi. 
Hinc nullus digno Vates extollere verfu 
Pythagorae magni poterit , magnique Platonis 
Uluftres animas : ingens quiLus intiitit ardor , 
Se primum , at5toremque fui &. primordia cuncla 
Quaerere contemplando. Hos non tenuere paterni 
Deliciae morefque foli , quin protinus omnem 
iEgyptum &. Syrii luHrarent littora ponri ; 
Incoluit primùm quas aima Scientia fedes : 
A.tque viros ibi confulerent fapienti potenres 
^ongaevofque , ot do&rinas monumenta vetufts : 
^ivibus ut tandem non vellera murice tin&a , 
,Non aurum aut gemmas , aft aurea dicla ferentes • 
JDitarent patriam nova per commercia Verû 
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£ UREUI celui dont le génie s'éjevant an 
:fTus des fens , vole guidé par la Raifon , à la dé- 
tuverte des véritables principes , &. perce le fombre 
)ile qui dérobe aux Mortels les myfteres de la 
attire. La faveur équivoque des Rois , les faux 
ens que diftribue l'inconftanre Fortune, les mal- 
îureux plainrs dont Repaît la Volupté , rien ne peut 
ire impreffion fur ce cœur qu'enflamme l'amour du 
*ai. Quelle eft l'indifférence des hommes ! Ils s'arrè- 
nt à conûdérer le cours d'un ruiffeau : couchés fur le 
tzon , à l'ombre d'un .épais feuillage , ils le voient 
>uler , en murmurant , une onde pure : la fraîcheur 
i {es eaux , l'émail des fleurs qui couronnent fon 
t , la verdure de fes bords , tout enchante leurs yeux» 
eu lavent goûter un plaifir plus flatteur, celui de 
;monter à la fource même de ces eaux , d'en fonder 
3rigine, de pénétrer jufqu'aux réfervoirs intariflàblei 
ni les produifent. Ainfi nous arrêtons prefque tou— 
>urs nos regards aux dehors de la matière. Le fpec- 
Lcle qu'elle préfente nous ravit , fans attirer notre 
ariofité. Contents d'admirer fa forme & fa magnifia 
ïnce extérieure , nous effleurons à peine l'écorce des 
bjets. Pénétrons au-delà : ofons-nous frayer une 
>ute jufqu'au fanduaire de la Nature. Qu'il eft beau 
e méditer fur les principes des êtres , de contempler 
mr eflènce l C'eft-là que le fage eft porté par un 
oble eflbr : le refte eft le frivole amufèment du vul- 
aire. Que la Poéfie célèbre à jamais le grand Pytha- 
ore , l'illuftre Platon ; ces génies fublimes dont l'é- 
ide eut pour objet eux-mêmes , leur Auteur & 
origine de l'univers. Plus touchés de l'attrait det 
:iences , que des charmes de leur patrie , fupé- 
ieurs aux préjugés de l'éducation, ils allèrent (ê 
>rmer loin de la Grèce , à l'école des peuples que 
i Raifon éclaira les premiers. Ils parcourent l'Egypte 
c les objets jde Syrie , pour converfer avec des fages 
ieillards , pour étudier les monuments de la fa van te 
ntiquité. paies voyageurs qui, rapportant à leurj 
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Hoc animo , Quanti , Nararam invifere team 
Dalce mihi : dnlce eft altos intrare receffus , 
Et praeferre fâcem , & greffes firmare labantes. 
Ne te , quaefo , viae capiant mala taedia longs. 
Sunt rigidi , fâteor trito fine tramite montes , 
Snnt durs cames , acfpinis horridapanlm 
Virjnilta , & fbflae juga per falebroft. profonds : 
Macte animo tameninterea dum alludere conor, 
DefêfTamque tibi rerum afperitate moleftâ , 
Won injucundo fol a ri carminé mentefh. 
Haud fecus in fylvis , ac* frondes inter opacas 
Ingenitum carmen modulatnr muficus aies , 
Dum fovet implumes fœtus placidimma conjur : 
Nam ramo nunc ille fedens , nunc prsepere pennâ 
Hue illuc circumvolitans , noclefque diefque 
Invigilat euftos ; liquida tum voce canorus - 
Perfonat omne nemus : molli h«c abfcondita nido 
Suaves aure bibit numéros , oblita laboris ; 
Et viz amduae fentit faftidia curae 

NUNC fupereft Atomos ut perfpiciamus in ipfasï 
Altéra nam feclae bafis eft. An firmior haec fit, 
Cognofces : vix crediderim , quia non fibi confiât 
lple parens Atomomm ; ot tanquam erroris amore 
Lbrius , interdum proprio fe confodit enfe. 

• 

PRIMUM infinitas , infinitoque natantes 
In nihilo pofuit. Nimirum utrumque voiebat 
jtlterno è folio pellendi Numinis audax 
Conatus. Nam h per fe fe , ac femper ab aevo 
Stant omnes , numéro quis eas includere certo, 
Utque tôt , haud plures eflènt decernere quivit \ 
Tum fi , ut progenerent aliquid , temerarius illis 
Accidere occurfus débet , quo plurima , cafu 
Conciliante , cohors glomeretur corpus in unum ; 
Infinita foret fparfae nifi materiae vis , 
Fortunae credenda joco , &. concrefeere promta » 
Rarô veinunquam potuiflènt corpora gigni. 
Ouinimo fi magnum adeo {upereoèt Ioane , 
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citoyens , non *ies laines teintes de pourpre , non do 
l'or' £r des pierreries , mais de précieuiès vérités , 
les enrichirent par un commerce jufqu'alors inconnu* 
Ceft dans cet efprit, Quintius , que je m'offre à 
vous fervir de jniide. Je me fais un plaùir de fuivre 
avec vous la Sature dans fes retraites les moins ac~ 
ceffibles , de porter le flambeau devant vous > de 
rafiurer vos pas chancelants. Vous' aurez à franchir 
4e rudes montagnes , des roches efcarpées , des 
abymes profonds. Mais ne vous rebutez pas , fongez 

3uel eft le terme tl'une route fi pénible. Je tâcherai 
'en charmer l'ennui par la douceur de mes Vers » 
puiflènt-ïls en avoir aflèz , pour vous fbulager , en 
diminuant la fechereffe du fujet ! Ainu dans les bois , 
ibus un fbmbre feuillage , le Roffignol remplit les airs 
de ions mélodieux , tandis que fa compagne échauffe 
les .fruits nai£ànts de leurs amours. Perché fur un 
arbre , ou voltigeant auprès d'elle , il l'enchante jour 
& nuit par la tendrefTe de fes accents. Du fond de fbn 
nid elle l'écoute avec tranfport : les charmes de l'har- 
monie fbutiennent fà confiance : elle fênt à peine le 
.dégoût 4e Taffiduité* 

Les atomes font la féconde partie du fyftême que* 
vous examinez avec moi. Voyons fi cette hypothefê 
eft mieux appuyée que celle du Vuide : je ne puig 
le croire , lonque je vois les contradictions où tom- 
be Epicure. Peu d'accord avec lui-même , il fe perce 
^quelquefois de fes propres armes , comme n l'ivrene 
4e l'erreur eut troublé fa raifon. 

11 veut que les atomes fbient innombrables , Se 
qu'ils nagent dans un vuide fans bornes. Deux prin- 
cipes qu il ofoit fuhftituer à la Divinité, dévoient 
l'un & l'autre être infinis. Quelle main auroit pu 
renfermer dans les limites du nombre des corpufeufes 
éternels & nécenaires ? D'ailleurs , c'eft Ae leur ren- 
contre , de leurs combinaifbns fortuites , que naiâênc 
les' différents corps dans le fyftême d'Èpicure. Ses 
Atomes font les éléments de tous les êtres. Or s'il» 
a'étoient pas innombrables, ils n'enflent point été 
propres à fe réunir : jamais' lé hazard n'en auroît 
pu former aucnn corps. Ils ne rempliroient en ce cas 
qu'une petite partie de l'étendue , & dès-lors épars 
.dans les immenjfes fblitndes du vuide , (ans qu'il exif- 
"ttt'rien qui fi* capable de les rajflfembler, ils feroiea* 

g - 



■^ 15TULUCRETIUS, Lhr. ML 

L'^iEtrae £ir*— rst . *c per deiêrra locorum 
Vriric -ri^ir— xtœt Narrr» e!cmenta ; nec eflêt > 
d|=rî rii naâsir ac dîfperû reducere poffet. 
Se S nar^rrr • u w !»g t Mrma-.a infinifa Dopofcit. 
>"-: ^xea in: *I5çiLà toe Eberare locan 
£is -rir . zr ^twLm pc&sr ofuleiçere motn. 
^X3t i ifrïâ ûfeis . aises Se. fiipata ruinent , 
3 .nr iHg.igg uLpûHi çûteoi Se notons egena } 




«hroiïetts elle Yidetfer, 



IXGEXîOSA qôècm hjec ; Tentai rtrione fâgaci 
Si &er*2r ei^nfia , rnor fmndunîne nullo. 
Ac Tejhm fcenis agira dnm fidmla noftris , 
f grfihrant ocmlos jpg^ na la Tana mêmes, 
£r taesmamm. capram dateedine rernm : 
Ut meca perricibes longis fimalacra. Deorum 
Àuu maraoreas iafermîrere coluntnas ; 
Eccxcdo jïrxcehàs narres , ar c ui qnê fuperbds ; 
Act y-tatyg in pomt Ternis dare vêla, parantem , 
ÏLxffcarseiïree mari icopclos , inenrvaque longé 
1-itr^ra rlc ^f rago pekgi fpumanria rore ; 
^frjtc iependentes frlvarum cautib'us timbras ; 
Ince % crax Erefci barathrnm , & Plotonia régna , 
xTlnj placicum nemas Elvfii iedefqne beatas : 
Ar piiclimzi afpicias pofticà parte theatrum , 
^îil prxter relalque levés leviterque pernnétas 
Cemis , Se avnMo rut ennuis machina clavo. 
Sic inrrofpe&nm fâllacis dogma Epi eu ri 
Co ne îd et , xnque fxmm evanefeens ibit Inane ; 
Quando nec innnmeras , nec progenitore carentes , 
jt un individuas , immortalefve , nec nltro 
latentes Atomos , nec eo concrefeere rooru. 
jQno dicixnror agi , moi ipfê fâtebere viclns. 



ÏI.PROTINUS in mentem revoces quod dicere niip* 
frfle memini , cùm de Vacuo lis orta vigeret ,- 
plein pjcgdus nulUm per fe conflare poteffe 9 
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en vain les matériaux d'un monde, gui ne pouvoir 
réfulter que de leur aftèmblage. La fuppofnion d'un 
efpace infini entraînoit donc l'infinité des atomes. 
Toutefois en les y plaçant , il falloit ne lès pas» 
gêner : on eut empêchépar-là ce mouvement fi né- 
cefïàire à leur union. Trop entafTés en effet , & n'é- 
tant de plus ébranlés par aucun moteur , ils reftoient 
oififs à jamais: leur multitude éternellement ftérije 
étoit plongée dans une profonde léthargie. 11 a donc 
fallu lès fuppofèr en même temps innombrables , voi-% 
fins les uns des autres , fans fe toucher, & mu» 
par une pefanteur qui leur fut propre , parce que de 
tous les mouvements c'eft celui qui paroît le plu» 
naturel. 

Ce fyftême eft plus ingénieux que folide : dénu£ 
de fondement , il ne peut fou tenir un examen attentif! 
Edifice confirait avec art , mais qu'un fonffle ptsj e 
renverfer ; il a le brillant & le faux de ces magnifiques 
ïpe&acles que donne la perfpe&ive. Elle vous offre 
des ftatues de marbre fous de fuperbes portiques * 
des tours , des arcs de triomphe : vous voyez un© 
flotte nombreufe prête à faire voile : des rochers) 
s'élèvent du fond de la mer , & fês rivages recourra 
dans le lointain blanchiment de l'écume des flots » 
d'épaiftes forêts ombragent de vertes collines: vosi 
yeux parcourent l'Empire des morts ; ils défera?* 
vrent les abymes du Tartare , & le paifible feiour d« 
TElifée. Cherchez au fond du théâtre, cette foule d'ob- 
jets qui forment à vos regards une feene û variée 9 
vous trouvez des peintures groffieres fur de fimples 
toiles , & le moindre dérangement détruit toute 1* 
machine. Ayez la même idée de l'hypothefê d'Epicurey 
C'eft une chimère éblouifïànte que le jour difTipe ? 
vous le reconnoîtrez lorfqu'une difeuffion férieufè 
vous aura convaincu que la matière n'eft pas corn- 
pofée d'éléments innombrables , jexiftants par eux- 
mêmes , indivifibles , immortels ; que le mouvement 
n'eft point propre à ces prétendus atomes ; enfin , 
que celui qu'on leur fuppofê feroit incapable de les 
réunir. 

II. Ràppellez-VOUS tfabord ce que j'ai dit em 
examinant la queftkm du Vuide ? qu'aucun être ne 
peut exifter par lui-même * fans reunir toutes les per- 
fections. Qu'une fetde lui manque , c'eft une preuvt 
^tt'il recoimoit une caufe fnpèrieure. Un' être isé 

G ij 
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Qu» fimul haud effet génère omni pnedita dotum. 

Déficiente aliqnâ , rem cernimus eflè creatam , 

Et majorem £fii caufâm praecellere. Quidquid 

%Ti\lo non eft , nequit ulfo limite claudi. 

Et cur , quod per feeft , non dotibns afHuet illis 

Cetera quas habeant queis per fe ftare negatum eft! 

t)ii veftri , quos in latebras Epicurus adegit , 

Ut mollem ducant fecura per otia vitam > 

Dii veftri , quos fbrtnito corpufcula nexn 

Compegere , Teint tibi res compingirur omnis { 

Per le fe non funt ; fèlkes'attamen îllic 

Sternum vivunt , acheta pace fhrantnr : 

Et felix , Atomns qn* per fe eft , eflSb nequiiit ? 

IVfulta valent homines membrorum robore partim» 

Et partim inçenio ; per fe non eflè fateris : 

Si per fe eft Atomns > cur ipfi nnlla potefias ? 

jTe malè naruram rerum docnere magiftri. 

%fnx tenet «ternum propriis àviribus evum* 

Atque eft idcirco , quia per fe debuit eflè , 

Et non efTe neqnit ; res illa , ntcunqne vocetur , 

In fe babeat totum eflè , ac totnm poflè , neoeflè eft, < 

Tfumen babes , Numen tibi nefcius adftruis ipfe. 

Cur Epicurus enim numéro flocet innumerali 

Bfle Atomos l Quia ponit eas aurore carêmes. 

At fi au&ore carent , cur illas non quoqne dixit 

XJtjmmero , fie mente , aç virjbus inhnitas ? 

"Cur non eflè Deos voluït l Nam nomine tanto 

Dignior eft Atomus , qu^e per fe ftare putarar 

Ouam Divi ex A.tomis .temere incurrentibus orti. 

Ha ne ta m en invalidant facit 3t Ratio ni s egentem ; 

Hos ratione animi donat , vitàque beati* 

TCatur* nihil aeternae concedit avarus , 

Omnia fortuits. Quàtn fuit luec diflbna , ièntis ? 



TANDEM igitur fàlfi veftigia blanda fècumm 
Duclons te pœniteat, dulciffime Quinti. 
Divinos pudeat tam parvis rébus honores 
Decreviffe. Levés micas , tenuiffima fegnis 
Ma ter i* ramenta , tneri ludibria casûs , 
Per fe naturamque fuam conftare putabas ! 
At certè quidquid per fe eft , fie enè neceflum eft » 
JJt cùrn percipitur , fimul ipfum eluceat eflè ; 
j^t , fi oonatur oenitas non effe , répugner, 
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Crée n'a point de bornes : pourroit-il ne pas poffëder 
éminemment toutes les mialités que poffeaent de» 
êtres créés ? Vos Dieux qu Epicure condamne à traî- 
ner dan* des retraites inconnues une vie molle & lan- 
guifiànte ; ces Dieux formés > comme tous les corps » 
par un amas fortuit de corpufcules > n'exiftent point 
par eux-mêmes : heureux néanmoins , fi je vous en 
crois , ils jouiflènt à jamais , dans leur exil , d'une 
oifiveté voluptueufe : & cet atome qui exifte par foi-* 
même ne peut être heureux ? L'homme parla force 
de foh corps , par la vigueur de fon efprit eft capable 
de tout entreprendre ; cependant l'homme n'en pas 
Un être néceftàire : fi l'atome fubfifte par enence » 
pourauoi n'a-t-il aucun pouvoir ? Vous avez puifé * 
dans l'école de vos Maîtres , une faufTe idée de la Na- 
ture. Une fubftance qui ne tient fon éternelle durée 
que de fes propres forces , qui exifte parce qu'elle ne 
peut pas ne point exifter, quelque nom qu'on lui 
donne > poflède nécessairement la plénitude de l'être 9 
la plénitude du pouvoir. C'eft la Divinité même t ~ 
tous vous faites , fans y penfer , un Dieu d'un atome- 
Epicure nefoutient fes atomes innombrables,qûe parce 
qu'il les' fuppofe fans auteur': mais s'ils font fans auf r 
teur, pourquoi n'ont -ils d'infini que le nombre?, 
Pourquoi ne leur donne-t-il pa£ une connoiflànce , 
un pouvoir fans bornes ? Pourquoi ne fait-il pas de 
chacun d'eux une Divinité ? Des corpufcules dont là 
nature eft d'être, méritent mieux cet augufte nom, 
que des Dieux formés par le hazard. Cependant le» 
atomes d'Epicure font privés de force , de Sentiment , 
d'intelligence : une raifon parfaite , une félicité 
fûprême efile partage de fès Dieux. Avare & pro-« 
digue , il refuie tout à des fubftances éternelles : 
il accorde tout à des êtres fortuits : quelle copCra 
diéfion l 

ReconnoifTez , Quintius , qu'un perfide conducteur' 
abufoit de votre crédulité : rougifTez d'avoir proftirué 
l'attribut effentiel de la Nature divine à des objets 
fi méprifables. Avez-vous donc pu croire qu'une 
mince pouffiere, que de viles molécules, aveugle 
jouet du hazard , exiftafient par elles-mêmes ! Mais 
tout ce qui fubfifte par fa propre nature , eft telle- 
ment néceflàire , qu'on ne peut détacher de fon Hê^ 
celle de l'exigence ; c'eft ce qu'on ne dira pas «te*- 
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Aiomi* rrUml nsquansL. Vs , online dkam ? 
AfoaxBs t çxub cutic ^»*^»i juisnr > en* 
Ut fine «e porem , porenm fie eflç fine iflL 
jEsrxnun in Vacooporra cwinnâi iragari , 
■^Mf M " H> posent. Cbsi expo nt ' , * i, *thtf Orhi s 
Pooicn» non efle : rosnt sua cacn nmm ? 
Veçnufnxm. I*oa fane if ne* per£axe neceffiun eft; 
I&nàçie loço , ûâ eft fi peina Inane, 
I*ii -us kiac Aromi ratio non paflslax ,mt £r. 
Ç*no£ fi »m»« è i d'uni narcra^xpriAgere poum , 
ExpmgasB gemmas « eipungam tjnmor , onnes 



Des-çae- Kianqte omiifs mkfl exceOarcins in fe, 
Krmrtin qaod jprft ay, hahem, gnàin parTulaqiûdqiiii 
Ac fmsplex Atosms î e teil pamdet oamis. 
JFmSa içirar pterfc, fi perlé non ~ 



Im M EysrM qvi pucitaei fini fingit Liane 9 
M.rm gaai perpe-virai , cerre nt rein corâet , iptf 
Kf! ïrymrs opnç eft: inien»gxrenêreapfe 
Jfoprrm a£:jtid , qn:>d Materii fccendr ai> omnL 
Erro Mxrer^r molem totam eflê fui tî 
Kran modo non xrrôt , fieri ied pane Jâieav 
1?: ni Muerje fit fnndiras omne perxrmm. 
CSH Matfrès eft aérentiiia Manda. 
Ou?» ; f xer perlé , qnare mfinln pmatar f 
5e£ f-rnin . rt verani nafcas ; utcnnqne Lncreri 
C&fL-^psx , & ccjxr-à décante? carrela Siren- 

HL I^XTME&JLS t s eflê Aromos, fed mains Inane 
7=x2f r s Axomlf. Qninam comping.ror arte 
fcr£r..:-:=. 3:nd :nalè parerai , & parte reclfom , 
"\-o£ i2 £*re : sqn t, q=onÎ2m pe* e daadicat «no ! 

'rsipe .râ.mn inin.ro nofiê pntafti 

£e -ria-as! Nr.nne noc rp(o , qnod creicere ponît» 
Ml^tzzz a: £3 rca tû : (Jcod ma 'as , nonne miaori 
Scnper I:i« en: ? Pcrro son «qcat Inane 
Mireras , <pLa nra erpîet ; (êd l.bera ftrrur 
?£r saedhim . racac^ 3t pajffm Iinqmit hiatus ; 
M.z-:t . fi n^Il^nà fap€ret€î Liane . furura. 
Qzar^^pTer queœcanqne 1 j-chbi deprend» irunem , 
aux Mirerîa? fine ni £*iz;iJ e£ê Ê«ehs. 
Hia n perrendzm inenitas sqncris andas , 
Lirrcjn rc di^ito monftrans u^i deùnit «qiior, 
We lubito ûB cosrînces : hand iecas &. re 
CcanacaB , oflendeot Taccwn £oé corpore pamnv 
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atomes : faut-il vous le prouver ? Cet atome qui fait 
aujourd'hui partie de mon être , pouvoit exifter fans 
mois ; mais je pouvois exifter fans lui. Il a pu , fëpars 
des autres , errer éternellement dans le vuide : il le pour» 
roit encore. Puis donc qu'il eft inutile à l'univers , fup— 
pofons qu'il ne fbit pas ; la Nature fêra-t-elle anéantie ? 
rfoa , fans doute. fi n'eft donc pas néceftàire que cet 
atome exifte , & le vuide fuffit pour le remplacer. Mais 
fi je puis en fupprimer un feul , j'en Supprimerai deux v 
je les /imprimerai tous : tous enfemble ne pofledjent , 
quant à leureflènce, rien de plus , que le, moindre d'en- 
treux cdhfidéré féparément. Les atomes ne forment 
donc pas un tout exiftant par foi-même , fi l'exiftenca 
n'eft pas un attribut propre à chacun d'eux. 

De plus, quiconque admet u.n vuide fa,ns bornes j 
& lé regarde comme une fubftance étemelle , n'« 

Î>as befoin pour fe fermer l'idée d'un être , quçi 
es atomes exiftent. Il conçoit un iqnui diftineué de 
toute matière. Ainfi loin de prouver la nécemté de 
la matière, il eft forcé de convenir qu'elle auroic 
pu ne pas exifter. Elle eft dans fes principes uni 
être accidenxel.. Pourquoi donc la croit-il néceflàire a 
& même infinie ? EÙe n'a pas plus droit à ce fécond 
titre, qu'au, prftmjer. Je vais le prouver, & maigri 
les fopkifmes (je Lucrèce , malgré les nuages que. loi» 
artificieufe ppéfie répand fur ces ohjejs , faire luir# 
à vos yeux la vérité» 

m. Selon vous le nombre des atomes eft infini y 
mais le vuide eft plus grand que tpus les atonies pria 
enfemble. Comment concevez-vous cet infai borné g 
qui manque de fon. ajnSbat eftènûel î Je le vois ; vpu*; 




bornes ? & le plus grand ne lui fert-U pat de limites I 
Or l'éten r dufi de la aatiere. n'égale ppjnt cejlç dit 
vuide , ^uifque la matière , au, lieu de nejnpljr lf 
vuide , y nage librement. Lés 'portions de Tefpaco 
qu'elle n'occupe pas , les intervalles qw fe trouvent 
entre fes parties , font pour elle autant de bornes « 
font autant des preuves qu'elle pourrait croître. Sf 
je prétendois que l'océan eft un bajfin immenfe , pour 
me réfuter il fuifixoit de me montre^ le rivage. J* 
réfuterai de même l'infinité de la matière , en vous 
montrant des parties de l'efpace* qu'aucun corps n* 
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Afpicir nt ambo fibi noceint obftentque viciffim , 
Oujb tn fraterno next conjunâa putabas ; 
£r mediam regn: partem infinita gemella 
Snhripiant , lacerenrqne immani vulnere totum. 
Hlige ; nam regno alterutrum decedat , oponet. 
Sed caveas ; quia Materiem fi tollere mavis , 
In nihilum jam cuncla ruent ; û tollis Inane , 
Von eft , Materia ut poffit ftipata moveri. 

Q U I D retat , objicies , ne farfîim Iinea duplex 
I>ncanir fine fine quidem , tamen una profundo 
Exeat à centre TeUnris , & altéra tanràm 
A fâcie l Tune font expertes Lmitis ambs , 
Jïec tamen squales. Vanos imitare Sophiftas , 
O Quint i ! Gemmas habet , ntraoue linea partes : 
lise font squales , qui funt fine limite ; fed qui 
Ponis insqoales , finitas eflè fâteris : 
Unies enim efl illis , ubi primùm exordia fûmnnt. 
At tua Materies nnfquam eft fine limite, quando 
Mergirur in Vacuo quod ab omni parte redundav 

' ERGO dormitar prsclari dogmatis anclor , 
Innnmeras cum \ult Atomos , quibus addere poflem 
Vel plures ; nondum ut penitus replettur Inane. 
Nain locus eft cun&is. Fingamus millia cenram 
Adjungi ; num propterea complebirur ? Eflèt 
Fintrum , poffet fi cenrum millibus olim 
Compîeri. Porro non tanràm haec millia fas eft 
Adjungi , verùm bis , ter , quater , ampliùs , imo 
M.llia mille modis iterum repetita. Profèclô 
Cramor eflê poteft globus hic Telluris &. Undae , 
Çuàm nunc eft ; paulb neri quoque denfior Aër ; 
Parti bus & cuncîis Vacui fuccedere corpus i 
Nil etenim prohibet ,quod nunc fint inane repleri, 
Ergô Materis tumefâcram crefeere molem , 
Perque novas Atomos auçeri poflfe fatendum. 
Creicere fi poffit , nunc nnitam eflè neceflê eft. 

AUGERI ut poterit , poterît quoque , fofpite Mundo 
Imminui : demtis (iquidem fuccedere Inane 
Corporibus promprum eft; Vacuumque nt corpora 

fupplent , 
Sic Vacuum , nullâ ja&ura , corpora fupplet. 
Nunc porro demas Atomorum , nam licet , unam ; 
En , quam jacîabas immenfâm , fumma repente 
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remplit. Confidérezjcombien fe nuifênt ces deux êtres 
que tous croyiez unis par les liens les plus intimes* 
Voyez ces deux infinis jumeaux s'enlever récipro- 
quement la moitié de l'empire, , où vous les aines 
régner , & le détruire en le partageant. H faut vous 
déterminer pour l'un ou pour l'autre ; choififlez : . 
mais fi tous fupprimez'les atomes > tout retombe dans 
le néant ; fi vous rejetez le vuide , les atomes , faute 
d'efpace , ne pourront fe mouvoir. 

On peut , direz-vous , tirer deux lignes , toutes 
deux infinies , mais dont l'une parte du centre de la 
terre , & l'autre de la furfâce : quoique fans bornes, 
elles feront d'une grandeur différente. Vaine fubtiïité, 
Quintius. Ces deux lignes font égales par le Bout qui 
fe perd dans l'infini : mais il eft un point où chacune 
d'elles commence , & ce point n'eft pas le même pour 
les deux : par-là elles font inégales , & confëquem— 
ment bornées. D'ailleurs, votre matière n'eft nulle part 
fans bornes , puifqu'elle eft plongée dans un Vuide 
qui déborde de tous côtés. 

L'Auteur de cette hypothefe ne s'entend pas lui- 
même , lorfqu'il nous donne pour innombrables des- 
atomes , dont le nombre croltroit au-delà du double » 
fans remplir le vuide. J'en pourrais ajouter , je ne dis 
pas cent mille , le vuide feroit fini fi cent mille atomes 
de plus fuffifoient pour le remplir ; mais des millions 
de millions. Le globe que nous habitons pourroit deve- 
nir plus folide , Pair plus denfe ; il pourroit fe placer 
un corps dans chaque partie de l'efpace. Rien n'em» 
pêche en effet qu'un point vuide ne fe rempltffe. Con- 
venez donc que la matière ppurroit croître à l'infini 
par la multiplication des atomes» Si elle peut croître» 
elle eft finie. 



Mais elle peut auffi décroître , même à l'infmv» 
fins que l'univers foit réduit au néant. Ce qu'elle per<| 
alors i eft regagné par le Vuide ; & dans v3*princi— 
pes , le Vuide peut auffi-bien remplacer les corps > 
. que les corps le remplacent. Supprimez donc un atome* 
vous le pouvez : voilà cette fomme que vous préten— 
. chez immenfe , diminuée d'autant : que fera-ce , 6 
tous en au» un plus grand, uojnirel Ainfi > félon* 

G Y 
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a it minor : at ceatum fi demeferis ; ecce minorent 
;mper habes. Immenfum ergô raajufve minufve 
flè poteft , quàm nttnc reverâ eft. Perge , Poe» , 

Quid ftas l jfcteroum pariter die poflè putari 

Long ius a«c breviiis. Kifum teneatis , amici ! 

Confutare pudet , liquidô quae fàlfà videnrur. 

Partibus adje&s veloti res crefeere nunquam. 

la&aita poteft , acquit & decrefjere demtis. 

. PR-tT£REÀ cum qu«que Atomss finita fit infe » 

Suotquot ernnt , Ye4 fiphires quàm intelligis , efiènt , 
and unquamin numerum poterunt coalefcereranram, 
Oui non defiriptos habeat ctrcàm undtq-ue fines. 
Rempe fat eft numeri primordia ducere ab uno. 
Namque h*c dividuis natura eft infita rébus , 
Ut qu« principium , finem quoque nork : utràqœ 
Pane nihil : rerum haec extrema ; fugâque perennt 
Erit in hoc tandem , quidquid promanat ab illô. 
*^|uare jnnniti fi ni tas die ère partes 

*u* fient unà omnes , numerumque fuipte putari 

fatorâ plénum , qui non augefeere poftn , 
Abiurdum eft. Vel enim a nid dam potes addere fu m m«; 

\tque ita limes erat ; vel non potes addere quidquam; 

«xhaufta eft igitur numeri St praeclufa poteftas l 

fnde infinitus fimul ac finitus habetur : 

|uod pugnans reélâ procul à Ratione reœdit. 

iuidquid habet numerum,perfè innumerabite non eft. 

•uidquid &. extenfutn eft,menfuram admittat oportet» 

QuOD fi antem numéros vulgo fine fine patentes 
Die. mus , ideirco quia poflunt crefeere femper * 
.Nilque vetat fummae fuperaddi cuilibet onum ; 
©bferva numéros , ut fufiùs antè probavi. 
Re nihil erTe quidem , mera fed phantaftnata rerum» 
Sol us ingenii fœtus proie m que caducam, 
Scilicet hoc ipfb quod poflumus addere fumrn» , 
Sommam inn.iitam re ipsâ nullam eflè fatendum e& 
Ergô cùm Hqueat , quidquid numeratur , id eflft 
Finitum , & panes numerari pofle minutas, 

Suaraurtfonilatur denfo è glomeramine totutn ; 
inc fequitur , quidquid muhis coalefcere ponat 
Panibus aggeftis & confiftentibus unà , 
Haud infinitum pofle , immenfùmve putari : 
Atque ita Materiae fummam , qttae in fetnina partit 
ûiVjjàktfr , cen« iptra coopère ta» , 
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tous , l'infini peut croître ou diminuer. Pourfuivez, 
Poète téméraire : dites que l'éternité peut durer plus 
ou moins. Quels paradoxes ! j'ai honte de les réfuter , 
il n'eft point d'addition qui puiife augmenter un êtr* 
infini , point de fouftradion qui puifté le diminuer* 



. De plus , comme chaque atome eu limité , cruel 
que fut le nombre de ces corpuicules , jamais leur 
réunion ne formerait un tout infini. Aucun nombre 
ne oeut l'être , parce que tous font des amas d'unités* 
Ceftle fort .d'un aifembjage quelconque, d'avoir de 
part & d'autre le néant pour bornes : ce qui commence 

Sar un > doit avoir un terme. C'eft dope une abfur- 
ité de prétendre que l'infini foit un réfultat de paru 
ies , & de fuppofer un nombre incapable d'accroiffe-» 



ties 



ment. En effet , ou l'on peut ajouter à la fomme 
totale., & dès-lors elle et oit limitée : ou l'on ne peut 
l'augmenter ; la puifTance du nombre eft en ce cas 
épufée ; il a confequemment des bornes : ce qui feroit 
en même temps être .& n'être pas infini. Avouez donc 
que nul compofe de nombres n'eft innombrable , que 
toute étendue doit pouvoir fe mefurer* 



Nous difbns , il eft vrai , dans le langage com- 
mun , que le nombre eft infini ; parce qu'il peut 
toujours .croître , & qu'il n'eu point de fomme k 
laquelle on ne puifle ajouter. Mais ce langage eft 
impropre. Outre que le nombre , comme je l'ai déjà 

i>rouve , n'eft qu'un mode , une ample opération de 
'efprit ; n'eft-ce pas aflez qu'on puifle ajouter à quel- 
crue fomme que ce foit , pour n'en point reconnoitre 
d'infinie ? Puis donc qu'il eft évident que tout ce qui 
fe nombre eft fini , & qu'on peut nombrer les parties 
d'un tout quelconque , il en réfulte que nul aflèm- 
$lage de parties n'eft fans limites. Confequence d'oik 
j'en tire deux autres : l'une que la matière , amas de 
eorpufcules , a de; bornes fixes ; l'autre que tout 
infini , eft un , fimple , incapable foit d'accroiffe*» 
ment) foit 4» d WVnuriflP ; parce que ce n'eft poùft 



I 
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Qtodque infinirum eft , noun fimnl eflê reapfe ; 
Cot ccQjb panes adimi aut accedere poffint. 

CUITE Manies ,q»ocnmque extenfa patefcat » 
lira ni ta neqaît , é non immenia, pntari. 
Porro Mareries nequaqnam immenia videtur 
Hr< :pîo quod fie variis afteâa figuris , 
Atque in muldgenas claffes , te aurore , tributa. 
Hjc er-im , Qminri, tua per documenta probabo. 
Qai Spariam pmat îmmenfom , velut ante docebas» 
ILbc immenia vocet , fpatium quïbus omne tenerur ; 
Vi Tccat stenmm , quod nullo tempore non eft , 
Pars etenim Spatii qujecmmque rdiâa fuperfit , 
Res ibi deâoens non eft immenia profetf o. 
Mulrimodis îgicur cûm fit diftinâa figuris , 
Atqxe ideo in mokas Atomonun iumjna cohorte* 
Sa cltîû , tmo pneceptoriique Poe» * 
Judicio T quorumqne cohors immenia putetur , 
Hac epus eft uni. bpatium fimul omne repleri. 
Terminus eft illi , quod non penetràtur ah ipsâ. 
Porro „ die iodes , gens infinita cuborum 
An toto , quantum eft , Spatio protenditur una ? 
Haud certè : fiquidem gtobulis jam non locus effet , 
Nec ipîrîs , tr tq o etr i s , rhombis , mucronibus , hamifc 
Ccnica gens torum (bla exequarit Inane : 
Quo r.unc Pyramides , quo difei , quève cylindri 
3I:£raruaî ? ; u\at his Sparium ultra quaerere fedes ? 
^îutta i^itur Sparium immenium fola occupât. Ergo 
^îclîa izinieniâ poteft a nulla infinita vocari. 
Danr iliis aile nnem accipiuntque viciflim. 
Sec qn* font finira loco , finira neceflè eft 
Sist et a m numéro ; quare iub quâque figura 
In r noieras Aromos confiftere poffe negandum* 
Porro fin 'ta? Aromorum dicere formas , 
Atque idée» clarTes , ueis danr fua no m in a forma*» 
Co^eris- Hinc fèquitur conclufim limite certo 
JWarerije fummam : cùm non coalefcere pofln 
Undique finitis è partibus infinitum. 
Sed quoniam Spaiii quodeumque relinqtris inane, 
jÊquè infinigum eft atque id quodeorpore comptes J 
Inde liquet Spam fummam non pofle repleri, 
I^i nova Materiae fa m ma infinita creetur. 
Quae nunc fparfâ natat Vacuo, quàm curta brevifque eft 
Ampla videre mihivideor qujedolia vulgo 
Jrfkr/*m iater aura fandamenta domorum 
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un compofé de parties dont le nombre puiffe croître 
ou diminuer. 

Nouvel argument gui détruit l'infinité de la matière: 
elle n'eft pas immente. Je ne veux , pour le démon» 
trer , que votre diftribution des atomes en differenter 
claftès , diftinguées par la différence des figures. De 
cette diftribution il fuit , même dans vos principes , 
que l'immenfité ne peut être un de leurs attributs. La 
preuve en eft fini pie. Quiconque fuppofe un efpace 
immenfe , ne doit appeller immenfe que ce qui peut 
le remplir ; comme on ne donne le nom d'éternel » 
qu'à ce qui fubfifte de tout temps. Il fendra donc 
qu'une clafle d'atomes que vous croirez immenfe, 
•ccupe feule le Vuide entier : tout ce qu'elle ne peut 
atteindre lui fèrvira de bornes. Parlez : eft-ce l'efpece 
des cubes 4 eft - ce celle des cônes qui feule remplit toute 
l'étendue l Mais où feroit la place des globules ? Que 
deviendroient les pyramides , les cylindres , & tant 
d'autres efpeces ? Leur alignerez- vous des demeure» 
au-delà du Vuide ? Aucune de ces claffes n'en occupe 
donc feule l'immenfité. Donc , aucune n'eft immenfe , 
& dès lors n'eft infinie. Elles fe bornent toutes récipro- 
quement. Mais ce qui n'occupe qu'une étendue limi- 
tée , n'eft point un affemblage d'êtres innombrables» 
Chaque clafle ne renferme donc pas une infinité 
d'atomes. Or de votre aveu le nombre des claffes eft 
fini ; vous ne reconnoiflez en effet qu'un certain nom- 
bre de figures. C'eft donc pour vous une nécef&té de 
convenir que la matière a des bornes , puifque des 
portions finies à tous égards ne peuvent jamais former 
un tout infini. Mais la partie de l'efpace qui refte 
vuide , eft infinie , comme celle où vous faites nager 
la matière. Vous ne pourrez donc le remplir tout 
entier , fans multiplier les atomes à l'infini par une 
nouvelle création. Quelle proportion entre l' efpace éc 
le volume de matière que vous y placez ! Je contemple 
mh de cesimmenfes rétervoirs que le Germain confacre 
à Bacehus dans des grottes fouterraines : un homme 
arrive & croit le remplir , en y verfânt une mefur* 
de vin l 
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Teutones , aut cryptis gelidoque in monte reciûa 
Porricibus , veteri facrata palatia Baccho : 
la au* & jaceres quantum capit amphora vini , 
Boipitibus , proh ! quanta mihi vindemia l dicens ; 
Imo quàm tenuis , dicam , fi dolia cernas. 

Et cur , û numéro funt infinita voletas 
Semina Materiae Spatium qiuecumque pererrant , 
Finitis tamen inter le diftare nantis l 
Haud equidem ignoro quid ad hmc contraria forum. 
Invitum te compulerit. Cùm nempe videres 
Non infini tas paffim confurgere rerum 
In mundo fpecies , at nnibus eflè çoaéUm 

Suamque fuis , nultamque nova fpleiidefcere forma t 
tellexiûi , quamvis agnofcere nolles 
Quid foret , efle aliquid certâ quod lege domaret 
Eflufam vim Materiae , frenoque protervam 
Luxuriem i& rapidos poflèt coropeicere motus. 
Mens erat ; at mihi mens fabricà procul exulat omni : 
Ergo Materiae potiùs refècanda poteftas , 
ïpfaque per certas fbrmamm , fub duce nullo , 
Jjiftnbuenda fuit legiones atque catervas ; 
Ut refponderi pofTet quaerentibus , inter 
Quadrupèdes quare nil grandius eft Elephanto ( 
Cur non centimanos Briarii de ftirpe Gigantes , 
Centauros , Scyllas , aut qualis nngitur Argus , 
Semibovefque viros edit Natura creatrix , 
Et Satyros ; at fi générât i m fecla propagant ; 
Nec furgunt novamonitra , fedomai gente parentum, 
Nafcumur fimiles atque omni tempore fœtus ? 
Scilicet innumeras Atomos in quâque reposas 
Clafle quidem 4 at non innumeras occurrere clafije* 



O miferum effugiuin ! Tua û corpn&ula per fe 
Confiftunt , dominoque carent , ac fponte regxmt fé; 
Die mihi , quae vinus , que cauia potentior ipsâ 
Materjà , paucas ad clafles illa redegit 
Semina , quas nobis aeterna , immenlaque jaclas I 
Die âge, nam debes : fàclique edifTere caufam » 
Si potes ; aut gratis hase omnia n&a fàtere. 
Nempe tuis aptas Natur» gefta repenis , 
Qui tua Naturaejfeftis aptare reperta 
Debueras : nec te tamen extricas labyrinthes 
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Mais pourquoi , fuppofânt le nombre des atomes 
infini , bornez-vous celui des figures qui les diftin* 
guent l Je fais ce qui vous a réduit à fou tenir en mémo-' 
temps deux propofitions fi contraires. Les êtres donc 
le monde eft peuplé ne ferment pas une infinité d'e£» 
peces : la fécondité de chaque efpece a même des 
bornes , & jamais ou n'en vît éclore de nouvelle. Il 
eft donc une puifTance qui par des loiz immuables 
recèle le cours vague , le mouvement indéterminé dét- 
elé ments de la matière , & réprime leur aveugle- 
rapidité. Vous (entiez comme nous la jufteâè d'une 
telle conclufion , mais fans vouloir reconnoître 
avec nous que cette puifTance eft l'Etre intelligent. Il 
n'a dans votre fyftème aucune part à la formation de 
l'univers. Plutôr que de l'admettre , vous avez pris le 
parti de diminuer le pouvoir des atomes , & d'en corn* 
pofer un nombre fixe de légions , mais de légions qui" 
ne reconnuflènt point de chef. Par-là vous vous mena* 
giez une réponie aux objections que fournit l'état 
actuel de la Nature. Elle ne produit point de Géants » 
de Centaures , de monftres tels que-Briarée, Geryon » 
Argus & Scylla : le plus grand des animaux terreftres 
eft l'Eléphant ; les efpeces fe perpétuent toujours les 
mêmes : par - tout les enfants naifTent Semblables k 
leurs pères. Si vos corpufcules font innombrables» 
quelle peut être la raifon d'une fi ftérile uniformité ? 
Y ous avez cru la donner r en répondant que la quan* 
tité d'atomes renfermés dans chaque clafïe eft infinie » 
mais que le nombre des clafTes en limité. 

Vaine défaite : fi les atomes font fans auteur , fans 
lois > fans Souverain , quelle caufè plus puiflante que 
la matière a réduit à ce petit nombre de clafTes une 
multitude infinie d',éléments éternels ? Il faut me l'ap* 
prendre > ou convenir que votre réponfe eft une afTer— 
tion fans preuve. Au lieu de conformer votre fyftême 
aux opérations de la Nature , vous prétendez , je le 
vois , aflèrvir la Nature à vos idées. Mais tous vo# 
efforts ne vous dégageront pas du labyrinthe. Ea 
«ffet , û chaque clafie renfêrmoit un nombre infini 
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Kam fi Atomi funt innumene fub quaque figura» 
Saltem infinité generis cujufque creàti 
Res fièrent ; pafnmque Lupi , paffimque Leones » 
Et pecudes paffim , lapides , plant» eroreremur , 
Atque hommes ; omms femper daret omnia tellus , 
Nec Yotucres aêr , nec pifces nnda teneret. 
Qu» via nafcendi curoftis animantibus una eft , 
Infinira foret. Nullo de fanguine patrum 
Improvifu? adeflêt equus , bos , aies & SLneyàs ; 
Non fenfim vires , non augmen adeprus an annis * 
At vegerus grandifque , & jam perfectus adulto 
Corpore ; fêminibus confeftim ac {ponte coaétis. 
Nam on» faâa femel , fieri cnr pofle negares ? 
Poma fine arboribus , fine terra & femme frages 
Affluèrent ; interdum alieno tempore meffîs 
Crefceret ; inque mari medio confurgeret arbos. 
Omni luce novi foies , nova fidera cuncHs 
No&ibus ; innumeri diverfo crine Cornets 
Nunc pervulgarent peregrino lumine cœlùm , 
Nunc Ievitate pari ragèrent , oculifque videntûm 
Eriperentur , & immenfb haurirentur Inani. 
Namque infinies debent concurrere femper 
Infinita modis , ullo nec limite fifti ; 
Quando infinitum numéro non clauditur ullo. 



ÀSPICE teflèrulas , queis ludicra bella gerunrur 
In tabula , vario quam fegmina picta colore 
Diftinguunt. Prima p édites in fronte locati, 
Regem & Reginam , famulos equitefque tuenrur , 
Nec pofitae gemino défunt in margine turres : 
Quifque fuà folet ire via , mifeentur & intrant 
Alternis inimicam aciem ; fit plurima casdes 
Hinc atque hinc , donec fedat Kex undique caprus. 
Interea quoties pugnae variatur imago ! 

8uàm diversà etiam , quàm multiplici pofiturâ , 
bjicibufque novis pugnantûm invertitur ordo , 
Invenique poteft ! Non funt tôt in «quore fiuéhis, 
Nec tôt habent fylve frondes , ant gramina campi* 

$uid , fi infinitis ageretur ludus utrinque 
eiTeruUs , an fummà foret finita modorum ? 
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d'atomes , du moins les êtres de chaque efpece feroient 
innombrables. Les plantes , les animaux , les pierres 
& les hommes naît roi en t en foule & confondus enfem- 
hle r toute forte de terre produiroit toute forte de fruits» 
La mer ne fuffiroit pas aux poinons , l'air aux oifeaux* 
Les loix de la propagation , au lieu d'être femblablef 
pour toutes les efpeces , varieraient , même dans cha— 
cune, à l'infini. L'accroiflèment de tous les animaux ne 
feroit plus le fruit tardif du nombre des années : quel- 

2ues-uns , enfants de la Nature, fortiroient tout-à-cou ji 
e fes mains , remplis de vigueur & parfaitement 
formés ; les atomes qui les compofent s étant réuni» 
d'eux-mêmes en un infiant. C'en ainfi que dans votre 
fyftéme naquirent les premiers de chaque efpece : & 
pourquoi ce qui s'eft fait, autrefois , ne fe répéterait-, 
il pas l Les fruits s'offriraient avec profufion , fans • 
être portés par des arbres ; les bleds croîtraient fans 
terre & fans fêmence ; la moinon n'aurait point de 
temps fixe , & des forêts immenfes s'élèveraient du 
fein de la mer. De nouveaux foleils brilleraient chaque 
jour : chaque nuit feroit éclairée par de nouvelles 
conftellations. Des comètes fans nombre fe feroient 
remarquer par la variété de leur chevelure ; on les" 
verrait fîibitement répandre dans les cieux une lueur 
étrangère , difparoître avec la même vîtefTe , & fe 
replonger dans les abymes du Vuide. Le concours 
d'éléments innombrables doit en effet produire des- 
corps fans nombre ; leur fécondité pourrait-elle avoir 
des bornes l L'infini n'en connoît aucunes. 

Quelle multitude de combinaifons vous offre le jeu 
des échecs ? Sur une table divifée toute entière en 
quarrés noirs & blancs , fe livre à vos yeux une efpece 
de combat. Des deux côtés les fàntafnns forment une * 

Sremiére ligne ; au centre de la féconde eft placé le 
Loi ; des tours s'élèvent fur les deux extrémités. m 
Chaque combattant a fa marche particulière : tout fe 
mêle , on pénètre dans les rangs ennemis ; le carnage 
eft grand de pan & d'autre , le la vicloire indécife , 
jufqu'à ce qu'un des deux Rois foit forcé de fe rendre. 
Mais avant que d'être terminé par cette ifTue , com- 
bien de fois Incombât ne change-t-il pas , & ne peut- 
il pas changer de face ! Que de mouvements divers 
dans les deux armées ; que de manœuvres , que 
d'évolutions différentes ! La mer roule moins de 
flots , les forées ont moins de fouilles. Que feroit-çt * 
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Kec jurât innumeros alibi confingere Mundos , 
In quibus omnigenum fcateat fine limite rerum 
Copia , quae nonro parce conceditur Orbi. 
H am fi reverâ ftarent , quos exftruis , Orbes , 
Ouâ ratione probas noftratibus efle replendos 
Corporibus ; nec pofle novis coalefcere formis 
Tôt concurrentes Âtomos , nova femper ut illic 
Ac penkus nobis incognita corpora gignam ? 
H amque modi quibus h« partes concrefcere poffunt , 
H on tantdm multo funtplures partibus ipûs , . 
Verum infinité pîures. yu« nexibu* ergo 
Dâverfisjpoterunt diverse corpora gigiû , 
9unt infmitè magis innnita. Qujs autem 
Tantum infmitum taïuâ virtute coercet , 
We , fîbi permiflum atque omni variabile cafu , 
Det fpecies aliquando novas , veterefque viciffim 
Diffingat ? Fixaeft adeo û norma creandii 
Corporibus qualem fervax Natura perennem ; 
Si rernm gênera & certa & finita videntur ; 
Efle modum naemque Atamis frenumque neceflé eJfe 

S 

NàTTJRàs porro fi miles non fbla figura 
Principiorum , ùt forte putas , ac certus eorum 
Wexus &, ad leçes quidam ftatus eificit oikLo» 
Quid aliam fj>eciém refèreatia prorfus ab iifde** 
Principiis aUter digeftis corpora fient. 
Ut nive candidior limus y quem Serica régna 
Finxerunt dadum , quiqu* bis jam fingitur oris » 
^Piftus utrâque manu figuli , cedenfqwe mavenjtû 
Arbitrio , currente rotà , dat monâra D eorum 
Omtiigenafque feras & Eoi munera ponti : 
Ex iffo nunc forma viri > nunc urfeus exû. 
Qui cibus in noftros facilis convertiiur artus , 
In cane fit canis ; atque leo > fi forte leonis 
Venerit in ftomachum. Ros idem çramina campi^ 
Hortorum flores , frumentaque nutrit in arvis. 
Fhocarum veluti re&or , quem fabula narrai 
Multimodis oculos hominum iflufiflè figuris. 
!Nam villofus aper , durum atque immobile faxum , 
Flamma vorax, fluviufque liquens erat, ac férus angu» 
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es échecs de part & d'autre étoient innombrables ; 
irroit-on fuppofèr fini le nombre de leurs coin- 
aLifons. 

fous ne gagnerez rien à répliquer que la Nature 
.re pour le monde que nous habitons , en a peuplé 
millions d'autres avec une libéralité fans bornes, 
and il iêroit vrai que ces mondes exiftaflènt , com- 
ne prouveriez - vous qu'ils fèroient remplis des 
mes efpeces que celui-ci l Du concours de tant 
tomes , ne pourroit-il réfulter de nouvelles figures , 
corps tout différents de ceux que .nous connoif- 
is , des êtres dont nous n'aurions pas même l'idée ? 
s combinaifôns poffibles de vos corpufcules font 
jiiraent plus nombreufes que ces corpufcules eux** 
mes : quel doit être le nombre des corps » qu'une 
e diverfité de mélanges eft capable de produire f 
i pourroit arrêter un infini fi puiflànt ? Livré à ion 
puifàble fécondité , fufceptible de tous les enchal- 
nents mie le hafard peut former , il ne fèroit pas 
slquefbis éclore de nouvelles efpeces ; il ne chan- 
*oit jamais la forme des anciennes ' Puis donc que 
îs la production des êtres la Nature eft aflujettie de 
it temps à des règles fixes , que le nombre des 
•eoes eft déterminé , leur forme invariable ; il faut 
e la quantité des atomes ne foit pas infinie , qu'il», 
nt un frein , qu'ils obéifTent à des loix. 
A.u relie , fi deux êtres font de la même efpece, 
r conformité n'eft pas uniquement produite > comme 
us pourriez le croire > par la refïèmblance de leurs 
rties élémentaires : elles dépend aufil de la combi- 
ifon de ces parties , de 1 ordre qu'elles gardent' 
belles. Que les mêmes principes ibient durerem-» 
:nt arrangés ; H en réfultera des corps d'une forme 
ite différente. Cette précieufe argille que les fèuls 
bâtants de la Chine & du Japon furent loe^-temps 
npofêr , en devenant fous la main du potier auffi 
nche que la neige , prend toutes les formes qu'il 
ît lui donner. C'etl tantôt un vafe , tantôt la figure 
n Bonze : elle offre à nos yeux les monftrueufès 
vinités des lues orientales , leurs animaux divers , 
toutes les productions de l'Inde. Cet aliment que la 
eftion transforme en notre propre fubftance fe con- ■ 
tiroit en celle d'un aigle ou d'un lion , fi l'angle ou 
ion s'en étoient nourris. La même fofée fait croître 
srbe des champs , épanouir les fleurs de nos jajw 



I 
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Mille novas itéra m fpecies iterumque daturus » 
Arélo ni premerent tugitivum vincula nexu : 
Humanos donec repararet denique vultus. 
Unde licet paucas varient elemenra &gur« , 
Res tamen innumeras &, qualiacunque creabunt 
Corpora , non fpecie tantum > ceu retis , in uni; . 
At militas itidem fpecies , quot cudere poflunt 
Ihnumerabilium nexus , <pos effâr probavi 
?rorfum infmitos. Unde innnita videres 
Et reram gênera , & generis cnjufque creata 
Corpora , n verè fub qualicunque figura 
Innumeras Atomos torus comprenderet Orbis : 
Ergo quadrupèdes immani maximitate , 
Aut forma horribiles ; Polyphemos , atque Chymrras, 
Gorgonas , Harpiafque > ac feptem faucibus Hydros. 
E quadris , dupiici tantum quae piéta colore , 
Sic incredibilis fbrmarum copia prodit , 
Mutatis fcpe ordinibtu , textuque quadrorum ; 
Unde pavimentii veniat décor atque venuftaj* 



JEMVLk Nature ( quanto minor inferiorqne) 
Mens hunana , tamen vi fréta laboris &. arte , 
Ouam Ratio folers parit ; experientia nrmat , 
Mixturis elementorum , que paucula novit , 
Spe lucri proprios nova corpora finxit in ufus , 
"Et fpecies , quibus abftinuit Natura , creatis 
Addidit ; igné coquens , unguenta &. pharmaca fêcit» 
Granaque fulphurea , & vitrum, urentefque lapiilos 
Infirione dédit prifcis nova germina truncis ; 
Jùfnt &. ignotos animalia prodere fœtus , 
Robufhimque genus mulos , invexit irt Orbem. 
Et tuus ille opifex Mundi , rerum unicus au&or , 
Omniparens cafus fundo tam divite pollens , 
Non fâcit haec l B revis huic virtus, aut curta fupellex. 
EfTe Atomis fines igirur frenumque necefle eft* 
Verùm , quod per le eft , frenum finefque reculât , 
Ergo ftare fuis non poflunt viribus unquam > 
Et caufam agnofcum Atomi , Numenque fupremum. 
Hic Deus, hic certè eft, fruftraque, Epicure, réclamas. 
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4ins , êc mûrir nos moiflbni. La matière eft le véri- 
table Protée , dont celui ile la Fable n'étoit que l'em- 
Même , ce Dieu que des métamorphofes fubites déro- 
î>oient aux regards des mortels. Sanglier terrible * 
redoutable fèrpem , rocher immobile , flamme dévo- 
rante , â prenoit fucceiRvement mille & mille for- 
mes , jufqu'a ce qu'en refferrant par des liens ce corps 
toujours prêt d'échapper, on le contraignit enfin à 
fe remontrer fous fes véritables traits. S'il étoit donc 
vrai que le nombre des atomes fut illimité , ces cor» 
pufcules. , fùfceptihles dès-lors d'une multitude infinie 
«'enchaînements & de liaifbns , pourroient , quelque 
peu variées que fuflènt leurs différentes figures , pro- 
duire , je ne dis pas , une feule efpece , mais des 
efjpeces fans nombre d'êtres innombrables & diverfîfiés 
à l'infini. Vous verriez alors une infinité de clafTes , 
& dans chaque clafle une infinité d'individus. La terre 
iêroit peuplée d'animaux d'une grandeur énorme , oiï 
•d'un alpect effroyable ; de Cyclopes , de Harpies , do 
Oorgones, de tous les monftres que créa l'imagination 
des Poètes. Entremêlez avec art des carreaux feule* 
jnent de deux couleurs , ils produiront une variété de 
figures prefqu incroyable. 

L'homme ne peut rien qu'à force de travail ; fbn 
art eft le fruit lent & pénible de la rajfon & de l'expé- 
rience : les my$eres delà compofition des corps échap- 
pent à fes recherches. Cependant , rival de la Na~ 
ture » il fait du mélange d'un petit nombre de prin- 
cipes qui lui font connus , former de nouveaux mixtes» 




ibnt l'ouvrage de fes mains, inventeur de la greffe _ 
il fait adopter aux arbres des fruits étrangers : en for- % 
çant deux efpeces d'animaux à contracter entr'ellet 
des alliances qui dégradent la plus noble , il en fait 
naître une troifieme > dont la production ne fembloit 
pas entrer dans le plan de la Nature. Et ce que l'homme 
exécute , ce que peut un foible émule de la fouveraine 
puiffance , Le hafard > cet architecte de l'univers , ce 
créateur de tous les êtres ne le fait pas avec les fonds 
inépuifàMes dont il difpofe à fon gre ! Ce hafard n'eft 
donc pas fi puiffant , ni fi riche que vous le fuppofez» 
Les atomes ont un frein , ils font renfermés dans des 
jtoxnes étroites. Mais ijl n'eft point de bornes , jpoinj 
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NtJNC igitur fpatio immenfo finita v&gari 
Si dederis , nullo coalefcent fêmina nexu. 
Nempe mari magno û longé dtffita venti 
Navigia impellent aliquot reétoris egena , 
Nunquid forranâ tandem fore credis , ut uiqua» 
In claftêm coëant , &. confociata fèrantur 
Fluclibus Oceani , quantos tegit orbita folis , 

Suant ùm & traniverfus Mundi protenditur axis ? 
ifgregat in Vacuo certè diftantia major' 
Finitas Atomos : per inania magna folutae 
Convenient nunquam ; fpatia innnita vagando 
Non tranare nifi infinito tempore pofïùnt. 
Proh! Quàm operis disjecla mi malè membra cohsrem! 



AT fi Materiam claudunt circumundique fines , 
Illam ultra , quœris , quô fit ventura fàgitta 
Quam Bonus arcitenens valido contorferit arcu. 
Ex errore ruo dubium tibi nafcitur iliud. 
Ultra materiem nihil eft ; mittes-ne fagittam 
In nihil u m ? Nihilo non eft locus : ergo refiftet , 
Nec poterit telum vetitos erumpere nnes , 
Et vires fruftra efFufas mirabitor arcus. 
Nec fine corporibus locus eft, nec mobile quidquam 
Abfque loco : Spatium fi funditus omne revellas , 
Alors erit haec motûs ; aiifque repente recifis 
Miffile, jam nullo in direclum tramite , abibit 
InjufTum per iter , raptantibus anheris undis. 



IV. ^ETERNAS finxiflè Atomos totius ut Orbi* 
Principium foret abfque Deo , nufquamve creatum. 
Arque iufinitas, quod utrumque probata refellunt > 
Haud fatis eft viium implacato Numinis hofti : 
Verùm immortales etiam affirmare necerTum 
Huic fuit ; ut cunétis etfi non dotibus , aevo 
Mentiri Numen faltem , ac fupptere valerent. 
Et quia corporibus mors eft , elementa refolvi 
Cùm cœpere , fuos ac tandem rumpere nexus , 
jdcirco nullis compactas ex démentis, 
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«le loiz pour des êtres néceâkires : les atomes n'exif- 
tent donc pas par eux-mêmes ; ils ont une caufê , il 
cette caufe eu Dieu même ; c'eft en vain qu'Epicure 
•voudrait le nier. 

Mais un nombre limité d'atomes femé dans un 
■vuide infini , chercheroit inutilement à fe réunir. Si 
quelques va ifièauz fans Pilote erroient difperfés parles 
vents fur la vafte étendue des mers , croyez-vous que 
le hafard parvînt à les raflèmbler , qu'ils puiTent jamais 
former une flotte , & voguer enfemble ? Leur diflance 
n'eft rien au prix de celle qui féparera dans l'efpace 
une Quantité unie d'atomes. Quelle comparaifoa 
entre les plaines de l'océan , quoiqu'elles s'étendent 
4'un pôle de la terre à l'autre , & l'immenfité d'un 
Vuide fans bornes ? Vos corpufcules épars dans les 
abymes du vague ne pourront jamais fe rallier. Il lent 
faudrait une éternité pour traverfèr des efpaces infinis* 
Que les membres de votre monde ont entr'eux peu de 
fiâifon ! 

Je fais ce que vous prétendez oppofer à mes raifons» 
Si la matière eft bornée de toutes parts , que devien- 
dra y me direz- vous , une flèche tirée du point on 
commencent ces bornes l Votre demande , Quin- 
tius , efl une fuite de vos préjugés fur le Vuide* Au» 
delà de la matière efl le néant : tirerez-vous une flèche 
dans le néant ? Le néant n'occupe point d'efpace. Elle 
s'arrêtera donc , & l'arc aura fait d'inutiles efforts 

Î>our la chafler hors de limites qu'il eft impoffible de 
ranchir. Point de lieu fans corps , & fans lieu point 
de mouvement. Ainfi faute d'efpace , n'ayant plus de 
mouvement propre > votre flèche , comme un oifean 
qui perdrait tout-à-coup {es ailes , au lieu d'aller en 
avant , fuivra le cours de l'éther , qui la forcera de 

S rendre une route vers laquelle fon vol n'avoit pas été 
irigé. 

IV. J'AI démontré que les atomes n'exiftent pas par 
eux-mêmes , & ne font pas innombrables : votre mat* 
tre ne leur avoit donné ces deux attributs , que pour 
les fubftituer à la Divinité qu'il vouloit bannir de l uni- 
vers. C'eft aufii dans cette vue qu'il les fuppofê inde£« 
tru&ibles. Il falloit que des corpufcules chargés des 
fonctions de l'Etre fupréme , portaient quelqu un des 
traits qui le cara&érifent; que ne pouvant offrir toutes 
fes perfections: # îjs- eurent j au, moins fou éternel* 
apurée. Mais comme Epicure fevoît qu'un corps ne (q 
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Verùm perfbâas pollentes fimplickate , 

Ac fblidâs Atomos, minimafqae & vulnere nullo 

Pividin fecit; ne mord occnmbere poifent. 

NUNC , individnas igitar non eflê , probandum. 
Res acb. eft : erenim variis exfbre fignris 
Dirifti : ponunt fine parafais eflê figure ! 
Fac tibi quadratas , teretes , triqiietrafve , licebit ; 
Plnribus ezrremas exafperet angnhis oras ; 
Sint alir coneis fimiles , alûeque cylindris ; 
Spirales aliis fieras , vel acnmina fingas ; 
Fermnlcis hamns , mucro , vel adnnca probofeis , 
Cornua , vel dentés , rami , perplexaqne fila 
Promineant ; qnafdam fpecnlo magis effice planas: 
Deniqne ad arbitrinm forma , prout eft opus , ornai 
Ut poffint herere modo , fàciliqne coire 
Congreflu : da quofque finns , da quaflibet anfas , 
Tn pater , ac ngnlus : tandem necte , aflùe , texe ; 
Scd mihi ne mini mas , fie nt minas eflê qneat nii» 
Neve haud compofitas , immortalefque profeâô 
Dixeris , ut pote qn« non confient partibus ullis» 
Et cùm principiis careant îpfiffima reinm 
Principia , haud u noua m in res nllas poflê refolvi. 
Nam circumeidi poftu t , fierique minora , 
Atquc in perpetuum frangi , quaecunque fignris 
Prasdita funt. Ita qtiadratis mutare rotunda 
Caedendo promtum eft ; iterum quadrata rotundis. 
Quàmque diu fupereft hamus , vel macro , vel uncus, 
Vel quaecunque poreft Atomnm fignare ngura , 
Semper ibi fupereft aliquid quod radere poffis. 
Aux illis igirur fbrmam concedere nullam 
Cogeris , arque anfas abradere fundims omnes ; 
Jamque adeô nullius erunt primordia molis : 
A ut fi vis illas aliquâ irretire catenà, 
Quo mcliùs pofTïnt nexus fociare maritos ; 
Jam tibi principiis Aromi , ceu caetera conftent 
Corpora. Nec dicas quid primum in rebws ineflè 
Perpetuum , fimplex , lolidum , immortale , neceiTuffli 
Corporeumque fimul : quoniam non ampliùs ifta 
Conciliare potes ; tibi nec jam impune licebit 
Pividuas Atomis aufêrre ac reddere partes. 



* Quitf etiam , mt yeiles ornai fpoliare fyarl 
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détruit que par la défunion des éléments qui le com- 
pofent , pour être en droit de foutenir fes atomes im- 
mortels , il en a fait des êtres amples , folides , indi- 
vifibles. 

Tout fê réduit donc à prouver qu'ils peuvent fêdivifer, 
.la preuve en eft facile; elle ré fuite de vos propres idées. 
Vous croyez ces atomes figurés : un corps figuré 
peut-il être fans parties ! Suppofez-les quarrés, ovales, 
triangulaires ; faites-en des globules ,des cylindres ou 
des croiflànts ; que la furfâce des uns foit polie , celle 
des autres inégale , hériûee , raboteufê : diftribuez-leur 
enfin toutes les figures que vous croirez les plus pro- 

Sres à multiplier , à faciliter leurs liaifons : faites-en 
es tiflus de toute efpece , difpofez d'eux à votre gré ; 
vous en êtes le créateur ; c'en vous qui les menez en 
œuvre. Mais ne les fbutenez pas infiniment petits ; ne 
me dites point que fimples par leur nature & prin* 
cipes de tous les êtres , ils n'ont eux-mêmes ni prin- 
cipes ni parties ; & aue dès-lors indiflblubles , ils font 
par confequent indeitruélibles. Tout ce. qui eft figuré 
peut fe rompre : tant qu'il refte un angle , une pointe» 
une courbure , on a toujours quelque chofe à retran-» 
cher. 



Quelle eft l'alternative où je vous vois ? Ne don- 
jierez-vous aucune figure à vos atomes l c'eft leur 
âter tout moyen de fe fier entr'eux , & par-là de for- 
mer, des corps. Les fuppoferez-vous capables de s'at- 
tacher & de s'unir enfetnble l figurés dès-lors , ils font » 
comme tout le refte , des amas de parties. Ne dites 
pas que chaque corps a fa bafe >' fon principe fonda- 
mental ; & que cette bafe , quoique matérielle , eft 
Suelque choie c|e fimple , d'éternel , de folide fie 
'inaltérable. 11 .ne vous eft plus permis de joindre des 
attributs qui fe détruifent : vous n'êtes pas en droit de 
fuppofer vos atomes indivifibles en même temps & 
cLivifibtes. 

. Je vais plus loin : vous ne pourriez ni fans erreur , 
ni fans incohfequence , dépouiller de toute figure ces 
corpuicules que vous regardez comme les principes 

H 
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Quas tibi Nature corpufcula prima videnror ; 
Difcrepat id quanquam Vero placitifque répugnât ; 
Ne fpoliata quidem , penitus* fine partibus enèiit, 
Namque ubi ne&untur ( ponamus talia neâi ) 
Totane com fociis conjungi dire ris ? An non ? 
Si tota ; eft igitur penetrabile corpus, &unum 
Ex duplici fiet femper , nec mille decemve 
M il lia vel minimam potenrat extollere molem, 
Totaquc Materies Atomum redigerur in unam : 
Quo quid ineptius eft ? At fi non tota cohasrent ; 
Èrgo per parrem. Sic nunquam eft parti bus orba 
Materies. Ab ea partes fi demferis, aufêrs 
Naturam , & nihilo reddis : nil pofiîdet unum 
Ht fimplex ; menti laudem hanc permittit habendam : 
ïpfà {eà extenfa eft ; atque mijus particula omnis , 
Ut pars tothis , in partes ita ieétiie Torum eft. 

Très itaque annexas , ut fundamenta fururi 
Corporis , in medio pofitam fimul utraque tanget; 
Altéra fed larvnm tanget latui , altéra dextrum. 
Adjicias aliam fubtufque fuperque > videbis 
Quatuor in média partes. Nunc antè retroqpe 
Des alias , iterum mediam quas tangere poflint , 
Sex numeras. Reftant fpatja interjecta , novrfqne 
Seminibus poflunt impleri , quas fimul iftam , 
Diversâ at facie , tangent : tôt partibus ergo 
Jïaec Atomusconftat,quot habes circumundique parvas 
Ac fibi continuas Atomos ; & partibus illis 
Omnibus eft etiam centrum commune , quod ipfura 
Particulas alias compleilitur , atque ita femper; 
Ut nequeas unquam finem reperire fecandi. 
Quem fi inveninès , extrema fecutus , haberes 
Rem non extenfa m , fine centro & partibus ; hoc eô> 
Matericm , quae Materies non amplius effet. 
Quod fi tam parvâ terrentur imagine fenfus", 
Nec fugitiva fequi confpeclu iegmina pofïunt , 
Afpice quàm latè fe parvula ducrilis auri 
Lamina protendat , repetito faepius iftu : 
Flammante è ftipula quàm imroenfii volnmina fumi 
Ëxfurgant , densâ & lubtexant caerula nocle ; 
Quàm levis inficiat quantos timStura liquores ; 
Quàm tenui demum inflammati fulphuris aura 
Ingratus vinis odor & fapor inditus adfit. 
Multa quidem , fed craflà tibi corpufcula fenfûm 
Qu» ferium ; quot non ferjant vix çredere poftU? 
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des êtres : mais en cet état même ils auraient encore 
des parties. En effet , vous les fuppoferiez toujours 
propres à s'unir entr'eux. Or deux atomes ne s'uni- 
roient pas tout entiers : ce ferait fê confondre , & n'être 
plus qu'un ; mille & dix mille en ce cas ne pourraient 
fermer la moindre mafTê ; la matière fêroif pénétra- 
ble ; elle pourrait fe réduire à un feul atome. S'ils fe 
joignent , ce n'eft donc qu'en partie , & dès-lors ils 
ne font pas fimples. Ainfi la matière a toujours des 
parties : l'en dépouiller ce ferait détruire fon eflènce , 
Se la replonger dans le néant. L'efprit eft /impie 8c 
vraiment un ; mais pour le corps , il ne peut cefler 
d'être étendu : la moindre de fes portions , en même 
temps qu'elle eft partie d'un tout , eft un tout divifible 
«n parties fans nombre* 

Pour former un corps , vous commencez , Je lis 
fuppofe , par unir enfemble trois atomes. Je vois les 
collatéraux toucher celui du centre par deux côtés 
différents. Ajoutez-en quatre nouveaux qui répondent 
à quatre autres points ; voilà fix côtés diftmds dan* 
l'atome du milieu. Si ce n'eft pas un cube , ceux qui 
lui tiennent laiflènt encore des vuides , que d'autre» 
peuvent remplir. Ce corpufcule a donc autant de par- 
ties , que l'on compte autour de lui d'atomes qui le 
touchent. Ces parties ont un centre commun , conv 
pofé lui même d'une infinité de particules , toutes divi- 
«blés à l'infini : jamais vous ne trouverez le terme do 
ces fractions fans nombre ; & fi par impoiiïble vous y 

Î parveniez enfin , vous auriez une fubftance qui ne- 
eroit pas étendue ; qui n'aurait ni centre ni parties ; 
une matière qui ne ferait plus matière. Des objets f? 
petits fê dérobent , même a votre imagination ; elle 
ne peut fuivre des fubdivifions qui fe perdent dans 
l'infini. Mais confidérez quelle étonnante furfâce une 
petite lame d'or acquiert tous le marteau ; quels pro- 
digieux amas de Fumée" s'élèvent d'une paille hu-* 
mide , où l'on met le feu ; combien il faut peu de cou- 
leur pour teindre une grande quantité d'eau , peu dé 
foufre enflammé pour communiquer au vin un goût 
défagréable. Les, corpufeutes greffiers font les feuls qui 
frappent nos fèns ; & quel qu'en foit le nombre , il n* eft 
pas comparable à la quantité de ceux que leur petirefiîfc 
mous rend imperceptibles* 

Hf 
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Eubtili nimiùm quia funt h«c predita £lo. 

Ad perpendiculum û linea recla jacenri 
Incident , pu net o refupinam figet in uno. 
Si cadet oblique , palo teget ampliùs Hlam ; 
"N ec punclis tanget , licet inclinata , duobus , 
Plufve minùfve tamen , clivo prout illa minore 
Vel majora eu bar. Sic plufve minufve gradatim- 
Taétile fît punctum , prout angulus inde remanfit 
Obtufus vel acutus. Ire m û jungimus ambas , 
Sic tamen ut puncto net altéra longior uno , 
!Nec inagis exfuperet dextrâ quàm parte finiftrâ ; 
lin tibi dimidias Atomos quels linea major 
Prominet. Hoc etiam te Pyramis ipfà docebit. 
Quatuor huic faciès Atomum ducuntur in unam ; 
juatuor huic Atomo partes ergo eflè neceiTe eft» 
fam fit apex Atomus ; quas linea proxima, binis 
EftAtomis ! tribus eft que tertia, fie quoque deincepsl 
Una duas igitur liquidé premit , atque du» très , 
Verùm non totas ; cùm femper linea creicat 
Jnferior, donec fuperet hafis infima cunclas. 

JCUE diagonalem lateri commenfus , inanes 
Deprendis curas , teque hic fpes irrita fallit ? 
Si tamen ex Atpmjs eft omnis linea quadri , 
Protinus obliqu» non eft compônere reclam 
Cur nequeas ; Atomis paribus nam fi utraque confier, 
Jam facile inventu eft quanto haec nuroeroilor, illam 
Exfuperet: fed cùm hoc fruftra in molimine fuda$ ? 
JVTajores Atomis Atomos agnofeere jdebes. 
Forte ideo nullâ quadrari circulus arte , 
jNullà vi potuit noftrae per iecula mentis; 
Tentatum multis opus infelicibus exit 
Aufpiciis ; vanum rifit Natura laborem. 
ï\ul!a Gcometrices tibi non arcana répugnant. 
Çuilibet innumeros in fe implicat orbibus orbes 
Circulus : at totidem centrum qui proximus ambit , 
Orbis habet partes , quot qui tenet ultimus oram. 
Pïamque intermediis tôt in Orbibus , ordine certo, 
Quo proprius centrum eft , majoribus ufque minora 
Refpondent fpatia , & decrefeit particularum 
JVIenfura , haud numerus. Quin & fi fimplice punc"ta 
Centrum ftare putas , centro quoque caecus in ipfo es.. 
^Tam quâ parte fui latus unum refpicit one , 
âc latus adverfum non refpicit : unde tôt illi 
unt minime» partes , quot e& numerantur in or» v 
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Deux lignes , dont Tune ett perpendiculaire à l'ho- 
rifon , Se l'autre horizontale , le touchent en un feu! 
point : que la première devienne oblique ; fans touchef 




degrés . 

Voilà donc un point plus ou moins couvert , félon 
que l'angle formé par les deux lignes eft plus ou moins 
obtus. Coniidérons-les à prèfent comme parallèles , 
en fuppofànt que l'une plus longue d'un feul point 
que l'autre , ne déborde pas plus à droite qu'à gauche : 
voilà deux moitiés d'atomes bien diftincles. Nouvelle 
preuve : une pyramide, a quatre faces qui fe termi- 
nent à un feul point ; ce point a donc quatre parties» 
Si le (bmmet eft un atome , la ligne qui fuit fera com- 
pofée de deux , la troineme de trois , & ainfi des au- 
tres. Un feul atome eft donc pofé fur deux, & deux 
le font fur trois , mais fans le couvrir entièrement s 

Îmifque la ligne inférieure croît toujours proportionel- 
ement jufqu à la bafe. 

Pourquoi trouvez-vous -la diagonale d'un quarré 
incommenfurable avec un de fès côtes ? Si toutes les 
lignes de ce quarré font formées d'atomes» fe ne 
vois point dé raifbn qui vous empêche de détermi- 
ner le rapport de la ligne droite avec l'oblique. 
Leurs parties font égales félon vous : ainfi la plus 
grande des deux eft celle qui renferme plus de par-r 
ties; il ne s'agit que de compter le nombre excé- 
dent, & ce calcul me parofr aifé. Cependant vos 
efforts font inutiles ; il faut donc que vous admet-* 
tiez l'inégalité des atomes. Ce qui produit cette pro- 
priété de la diagonale , eft peut-être auffi ce qui rend 
impomble la quadrature du cercle : problème fameux: 
dont la folution échappera toujours à la fa gâché des 
Géomètres. La Géométrie n'a point de vérité qui 
ne combatte votre fyftème. Un cercle renferme une 
infinité de cercles concentriques : or le plus voinn 
du centre eft compofé d'autant de parties , que celui 
dont l'orbite embraffe tous les autres. En effet, les 
circonférences de tous les cercles placés entre deux , 
plus petites à mefure qu'elles s'approchent du centre » 
gardent entr'elles une jufte proportion , qui fait exao 
sement quadrer les. efpaces. moindres avec les plus 
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£tfi qu«que minor. Centrum ipfam eft circulus alttr» 
Qui rurfum innumeros in 4e compleéUtur orbes. 



ÏRGO Materies , mt pondéra , tempera , motus , 
XXividkur femper ; nunquam hornm extrema iècando 
A&queris. Veluti motûs pars nulla quies eft; 
Temporis ut panes minimae fint tempora qtuedam ; 
Pondêris ut partes funt pondéra ; fie quoque nulla 
Corporis extenfi pars non extenfa profeclo eft 
Quod fi individuum nonnunquam in corpore pun&QR 
ïingimus , hoc fit uti centri ratio ipfa notetur : 
JUnea fie fpatio fine lato fingitur , imà 
l^ata fuperneies folido fine ; corporis etfi 
Vaturam longé , latè , iblidèque profundam 
ftoverimus , nec poflè aliter confinere corpus* 

AT demonftratur , dices , cum fpluera jacençi 
Ponirur in piano , pun&um quo jungitur illt 
Effe individuum. Se de ni m qui talia monftrant , 
Eflingunt animo fphaeram planumque minutis 
E puncKs ; uni quae funt bene nota Mathefi , 
J)um fpatii rationem à corpore fegregat ipfb ; 
ISon phyfkae , corpus quae femper conipicit ipfom. 
Ergo , fi pun&um verè perpendimus illud 
Coma&ûs , veram felidi parte m effe videmus , 
Atque parera reliquis quas feindi pofie probatum. eft» 
Haud etenim plani faciem contingere folùm 
Ccrnitur , aft etiam fphaerae cui firmirer haeret , 
Partes vicinis contingit panibus : ergo 
Dividuum eft , & particulis è pluribus in fe 
Conflatum ; quanrvis hâc tantùm parte videri 
JPoffit nonnunquam , quà piano contiguum ûu 

DlVIDUAS Atomos igitur fetearis oportet : 
Vnde mori poflunt. JSam reji qux fuit ame , 
Continua mors eft cum folvi cœpit , & iilas 
jpj&uere in jpaues «guanu» aginine çon&xùt olin*. 
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grands. C'eft la grandeur des [particules qui décroît l 
ce n'eft pas leur nombre. Que dis-je? le centre 
n'eft pas un point fimple , unique , indivisible. Lf- 
partie de ce point qui regarde un côté de la circon- 
férence , n'en pas celle qui répond au côté oppofé i 
il a donc autant de particules , qu'il s'en trouve 
dans la circonférence oui l'environne , quoique cha- 
cune foit proportionnellement plus petite. Le centre 
eft lui-même un cercle qui contient des cercles fânf 
nombre. 

Ne croyez donc pas qu'il y ait jamais un terme ou 
la matière puiflè ceflfer d'être divifible. Elle l'en à 
l'infini , comme le poids , le temps , le mouvement» 
Point de partie de mouvement qui ne foit mouve- 
ment , point de portion de temps qui ne foit temps , 
de poids qui ne foit poids ; de même point de partie 
d'un corps* qui ne foit corps. Nous luppofons quel- 
quefois dans une étendue quelconque un point in— 
divifible ; c'eft qu'alors nous avons befbin d'un cen- 
tre fixe , & ce point nous en fert. Ainfi le Géomètre 
envifage une ligne fans largeur , une furface fan» 
profondeur , quoiqu'il fâche ou'un corps eft par ift 
nature étendu fuivant les trois dimenfioiis , & que fane 
toutes les trois enfemble , il ne peut être corps. 

Vous me direz qu'une fphere pofée . fur un pla* 
horizontal ne le touche qu'en un point , & que ce 
point eft indivifihk. Je fais qu'on le démontre , mais 
c'eft «n fuppofant une fphere & un plan compofe* 
de véritables atomes. La Géométrie feparant , com- 
me elle fait , l'idée de l'étendue de celle du corps 3 
peut admettre de tels corpufcule? , ils font inconnu* 
a la phyfique , qui confidere fans abftraclion la nature 
même du corps. Ce point de contait eft aux yeux 
du Phyficien une partie réelle d'un folide , partie 
femblable en tout a celles dont j'ai prouvé la divi- 
sibilité. Il touche en effet , outre la furface du plan , 
tous les points contigus de la fphere dont il en une 
portion. C'eft donc un tout divifible à l'infini , quoi- 
que de fès particules on puiflè ne confidérer que celle- 
qui touche le plan. 

De cette divisibilité des atomes, il réfulte qu'ils» 
peuvent fe détruire. Un corps fe détruit dès qu'il 
iè décompofè , dès que les parties dont il eft î'aGr 
femblàge fe féparent & fe oéfuniflènt. Et ne aa# 
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x en fint, qiiod bedere point 
l« . Je ab omni Ynlnere prorras 
nîfen qiûa celant inras inane. 
i qnod emm vacuum non eflê revici 
Ccrpahim cnaâs , qnx confiât morte refolvi ; 
Sl kj|ulux Arasai - quia plens , occnmbere leto , 
Jtco erpo la» fea nmplkitas à mone tuetur , 
la&ca ^enors hoc tanmm mnnere donat : 

ries ; «enim coënntibns iliis 
csr i* . Tidu non efi qui parte cohsrenr , 
fc-r rnaei afdli Tel te ïpfo judice poflTunt. 
Sac isncrtales Atomi non eflè probannir. 
£r na qY^âqmîd kabet nnem moritnrque peritque, 
lr>c tne pnadpîo non eft , at cœpit oriri ; 
JEsfrssks AioaM» i^nir non eflê mémento. 
OirV.i murpo Bonfis corpore confiant: 
Ocje-Tae aSvd pofiknt lahi & tabefeere ca%sa , 
Sri*' izrraz «sût» . JÛE qnîs ; foret andor ut effent : 
£x Arcmis îdeo > toc mortalibus , auâor. 



AT quagjBza in panes icindi qtteat înnnitas 
t ^cTj-ç , raasen hand dicas jeqnaba magnis 
<\-r?-ra pom fcre , ac nulle discrimine moles; 
V x *. -*■»■«■ 5^iâ £nrda partibns jeqcè 
O^rresa. ÇViiarvis etenim fint corpora nulla , 
1>;- r^rs w~ici»?*à lemper cecrefeere poffint 
TV-j :~~: - se:es nssa hiud fcindnnrur in xquas ; 
f^: £i fa ;urva> , in marnas , magna : refèctis 
V:~:i5 n: ninfiz: ci de m diferimina femper , 
C~ff :- - " s f.:i:î : rass îèmipede amplior ulna 
r-:*:* =uas; . Tèîuti pede grandior ulna eft. 



5 ? T cri ^-.-3ïe rsîhî axe Epircrus '. Nonne fub uaâ. 
ScTî-..r,a Mit«-jc Iccat infiaita fixera ? 
rfc:i — lîirtr. Te: tirât Atcmi cujufque figura? , 
S^r-.na rr^nr^s çuet clrrcmplecLtur omnis. 
h^r^-r . h.c n^=rerÊ> fpeciem qui continet nnam » 
.fciisr et aère fpecies qti conrinet omnes. 




verum 
lr. c«vrvfcfr«$ a^îseen: mihî corpora partes ; 
ïr tînt diviccx quamvis , re non tamen ipsa 
Diviîx , fcmperqce aliqno dauduntur aceira. 
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«Tites pas qu'un atome ne contenant aucun vuide, fa. 
parfaite folidité le rend impénétrable à tout ce qui', 
pourrait en caufer la diffolution. Tous ces corps* 
qui périfTent à nos yeux , ne renferment point de 
vuide. D'ailleurs fi l'atome n'eft indiffoluble , que 
parce qu'il eft parfaitement fol i de , ce n'eft donc 
pas fâ fimplicite, c'eft fa dureté naturelle, qui le? 
coniêrve : mais ce dernier attribut ne peut pas même 
le défendre contre la mort. En effet , lorfque deux: 
de ces carpufcules s'unifient , les points par les- 
quels ils fe touchent ne laiflent aucun vuide entre; 
eux ; cependant de votre aveu ils peuvent être fé- 
parés l'un de l'autre. Les atomes- ne font donc point 
indeftruétibles ; & comme tout être qui finit a com- 
mencé , vous en devez conclure qu'ifs n'exiftent pas. 
de toute éternité. Tout ce qui peut fe détruire , eft. 
un aflèmblage qui n'a pas toujours été , qui ne ferait 
point encore , s'il n'avoil une caufie quelconque** 
Puis donc que telle eft la nature & la d eft i née de 
vos atomes , reconnoiflèz qu'ils ont un Auteur. 

N'allez pas me répondre que fi la matière eft divi- 
fible à l'infini , tous les corps font d'une grandeur 
égale» que des mafTes compofées toutes dune in- 
finité de parties ne doivent point être différentes ; ce.- 
feroitd'un principe inconteftable tirer une fàuiTe coufe- 

Suence. Quoiqu'il n'y ait aucun corps «gui ne puiflè- 
écroîne de moitié , ces moitiés ne font pas égales •» 
mais plus grandes oujplus petites , félon la mefure du» 
corps même. La différence qui étoit entre les tous % 
ie retrouve toujours entre les parties : une demi-toile 
eft plus grande qu'un demi-pied , dans la même pro— . 
portion que la toife étoit plus grande que le pied. 

Mais de quel front Èpicure ofèroit-il me faire- 
cette objection ? ne range-t-il pas fous chaque clafle 
une infinité d'atomes l Je lui aitai donc à plus juftet 
titre: Chacune de vos clafles contient autant d'atomes, 
ou* toutes eniêmble ; te nombre qui exprime une 
feule efpece , égale celui qui les exprime toutes : ainfi 
le tout n'eft pas plus grand que fa partie Voilà 

Suintius , voilà les abfurdirés qui dérivent de fiés 
ppofitions. Quand on veut bien les admettre , à— 
t-on droit de s'élever fous de vains prétextes contre 
des principes dont la certitude eft démontrée l Ce-. 
n'eft pas en parties égales , comme le feraient vos; 
corfu&ulfi* imaginaires x <("£. les. corps fe djvifents 

Ht 
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Conjunlhe. Sic Maternai , qnalem êflè docemus, 
Ua.uà infinmoi qûovi* in corpov* dices. 
Xam (êmel adicripta comanmi mole mer omnes 
articulas , quamcunque tuo adftripfiflè Hbéfatt 
Arbitrio , certè paucas in corpore parvo , % 
JH ultas in magno numérales corpore mol« : 
Çuam*is fie ntinimam neqeeas a flkinei e partes* , 
lit non tint partes , confiât quâbus iplà , minore».' 
lonnitum ergo eft , non quod fine fine fecand© 
Fit minus , at uulli quod fines undique daudunt» 
Infinitum etaûm , atone innaenfiun nomine diftant; . 
lie (unt unnm & idem,atqueeadem deutroque fisnutih' f'4* 
Matériel norro » qualem defctibimus , em f ■>--•* 

]>ecreicit ièmper , non eft imsnenià. Quid ergo eftf - *V 
Goageries rernm , qns poflunt nique {écarû 

Îes illss ièorram , ac proprio fub limite perftaat : 
tqui ex finkis coëentibus de cnmnlatîs 
.Sumrnam Umnham. conâari haud pofie ptobatum tÊL 
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VERUM quodtunque eft^mplexntoportetdcuniuft» 
Gbjiciis ; at fimplex nunquam dketnr dt unum fc 
udquid dtviditur : font ergo corpora quiedam 
10 prorfiis non ulla queunt in lruft*> fecarL 
lod fi non effet , jam certè nnlla darentnr 
$rincipia , & corpus nullum quod partilms effet 
Compaclum. veris ; in eis quia nil foret uimm : 
Atqui hoc à -vera procul eft ratione repulfum. 
Namque ut^rincipium Numeri,quicunque fic,unum en» 
Atque omnis confiât numerus compluribus unis ;. 
Sic & principium compati corporis unum eft, 
Atque adeo corpus multis compingitur unis. 

§uod fi pcr fe te Jbrfan nequit una vocari 
ateries ,. at fakem unis cunfietur oportet :■ 
Ergo indjviduis illam conftare fatendum» 

Nil. meKus , Quimî , nil* ipfé Epicurus , de ifie> 
Qui Latto captas défont carminé mentes , 
Pixerit.' IHa tamen mirâqu» congeris arte, 
Disjicere haud magnum eft , tenuique evertere flan* 

Suodcunque eft , unum eft , fateoe : iêd dickur umua 
aud ratione pari Quod fimplfex in tus de omni 
farte caret , verè hoc unum eft. An te omnia Numen» 
€)uod modo- tu , ticet invitas fruftraaue reluâans 

jUn^ej., xmsm <& £râ» »m*>aeta** figeai 
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êteft en parties qui décroifTent proportionnellement ;. 
& ces molécules , quoique di viables à l'infini , n'étant 
pas actuellement divifees , forment par leur réunion 
un tout renfermé dans de certaines bornes. Ainfi la. 
matière n'eft infinie dans aucun corps. Déterminez 
à votre gré un volume égal pour toutes les partie* 
-clés corps , vous en trouverez peu dans une petite 
jnaiTe , & beaucoup dans une grande , quoique vous, 
ne puiinez choifir une portion fi petite, qui ne foit 
elle-même un compofe de particules. L'infini n'eft: 
donc pas ce qui peut décroître de plus en plus eit 
fe divifant ; mais ce qui de toutes pans eft illimité*. 
U'immenfè. & l'infini ne différent que de nom » 
ils ont en effet les mêmes propriétés.. Or la matière *. 
telle que nous la definiflbns , peut décroître à l'infini £ 
mais elle n'eft pas immenfè. Qu'eft-elle donc { Uni 
aimas d'êtres fufceptibles d'une divifion fans bornes , et 
dont chacun pris leparément , a fes limites. Or je l'aï 
prouvé , d'un affemblage de portions finies , il ne re>- 
îultera jamais un tout infinie 

Mais il faut , me direz-vous , que tout être foit: 
fimple , foit un ; c'eft ce qu'on ne dira pas de tout; 
ce qui peut fe divifer* Ponc il y a des atomes , de* 
corpufcules vraiment in divifibles : ils font les prin-». 
cipes de tous les corps ; fans eux , aucun corps ne 
ièroit compofé de parties proprement dites , parce: 
que nulle partie ne feroit vraiment une : paradoxe:' 
infoutenable. 11 en eft des corps comme des nom- 
bres ; ils ont l'unité pour principe , ils font des: 
amas d'unités. Ainfi la matière peut n être pas fimple: 
elle-même ; mais au moins eft-elle un amas de parties: 
qui le font toutes. 11 faut donc reconnoître que le* 
clémemts qui tek. compafent font indiviubles. 



On ne peut rien de mieux , Quintius : fe croîs 
entendre Épicure lui-même , & ce Romain dont les» 
vers artificieux n'oat Téduit que trop de le&eurs.. 
Cependant cet édifice que vous élevez avec tant 
d'an, un fouffle va le détruire» Tout être eft un» 
je le fais ; mais tout être ne Teft pas dans le même; 
fens. Ce titre appartient véritablement à des fub£— 
tances fimples & fans parties : c'eft l'attribut de ht 

Divinité > de ce jpriaope «BteHigeat fue vov& bsm 

Ji vj 
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KrB^f eiBîies i *na eft ac nefcia {hindi. 
Ar çcje k>.!:a> mnin eft propre Mentis , 
Hrac ca\* Mireru» t iboas. Difcrimine quanto 
Mea:*» & Materùe par fit fecernere textum , 
A. m pi» pcfinac Sed corpus non magis unum 
t£r pceeii , qum mens in partes nna fecari. 
l^fsp* qnod eft. duptia diftinguirur ordtne remuai 
Qc:c ?:a exierium neqne confiât partions ullis » 
S^pij^e donirur naturà • & dictrur unum : 
A: lêcxs exte^fani , quia confiât partibus : ergo 
N- a ^îiTiimum , non nmplex efle > nec unum . 
Ipte Tjces. A le ne longe dlmta pugnant 
L »3 & Marerie* . nec eidem in tede moramur : ■- 
Ntlla potes adeo xere pars nna vocari 
Mirer je : quam\i> hoc nomine ennâa vocenmr 
Ccrpoca % qcod mm" tas habeant • cùm fingula partes» 
Jkfcleai aùçcazn relicnii* (è)unc\am molîbus in iê 
Ccrxineaat : oim ne lapis unus dicitur , unum 
fîaacezt . & nna donnas ; ne omnis Materùe pars» 
Çuvcirc proprio , nronrîà ânita figura* 

PrIKCIFIUM xero Nimeri fie dicimus unum* 
V: timen interdnm Mens illud frangere poflit , 
Atque îniim;e iubdncere : quod nifi fiât , 
ls parles jequas no entras non fcinditnr impar ; 
ÎVev Teprem vd cearum aequaliter in tria iolves. 
Sc£rr::r.a. D.vicuum ik noftrà mente fit unum» 
An v^ï Mi :e ru ai metimur , fingula pun&a 
Di\»c:rsvL$ re r.cn anima Naawunea nulla eft 
Materir . parte* qu« non feindarur in «quas* 
A: û\:us aeciceret . n vere , ut .tu tibi fuades* 
Ex i'.dividxùs conftaret hnea pnnelis. 
IN-im c punclorusa nuaierus queis linea confiât» 
Ed ira par , nunquam piria in duo fegmina fcindes* 
Sun: i^itur pencta hxc ficlitia , ludicra , vana ; 
ÎMàicrics nec {^minibus compingitur unis. 

V.NOYERAT id eertè;retiçuos namNumims ho&s 
Cenrutare juvat ) qui nunc Sinenfia parti m 
po^mata com plexus, parti m vefana Stratonis 
Jtenituit commenta , fuifijue erroribus anxit 
Omni^eni Spinolà Dei iabneater , & Orbem 
Appeflare Deuro , ne quis Deus imperet orbi , 
Tauquam enet domms ipla domum. qui condidit, aufiis» 
£i& rçdÀxiva: npxQ fefe fmaHaiiof) çàbxjx 
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bientôt forcé d'admettre ; c'eft celui de notre ame » 
l'image de Dieu même. Mais ne faites pas d'une 
qualité propre à l'efprit feul , une propriété de 1*. 
matière. Vous verrez dans Ht fuite combien ces deux 
fubftances différent Tune de l'autre. 11 n'eft pas plus 
poffible que le corps lbit un , qu'il ne l'eft que Fef» 
prit ibit diviûble. Tous les êtres forment deux 
clafïes diftinéles. Ceux oui ne font point étendus # 
qui n'ont point de parties» (impies par leur nature, font 
vraiment uns , dites le contraire de ceux dont Féten~ 
due fait l'efTence ; compofés de parties , comment 
feroieut-ils impies" , uns^ mdivifibles l Tel eu Fin-» 
tervalle immenle qui fepare la matière & l'unité. Lai 
matière n'a donc point de parties que l'on puiffe 
appeller pronrement unes , quoique l'on donne ce 
nom à tous les corps , parce que les parties donc 
chacun d'eux eft FafTemblage , forment par leur 
réunion une maffe à part. C'eft dans ce fens , que 
je dis une pierre, un homme , une maifon ; que 
fappelle une , toute portion de matière feparée des. 
autres, revêtue d'une ngure qui La di flingue. 

Cette unité même que nous regardons comme le? 
principe du nombre , n'eft pas l'unité proprement 
dite ; notre efprit la partage fouvent ,. il peut la 
fubdivifer à l'infini. Sans cette opération , jamais 
on ne fèroit trois parties égales du nombre fept , ni de 
celui de cent. Mais ce n'eu pas l'efprit feul qui du 
vife la matière , comme le nombre. Cette divifioa 
«'opère réellement fur chacun de fès points. Toute» 
les lignes dune furface quelconque peuvent fè par-* 
tager également : elles ne le pourroient pas , Ct 
chacune étoit , comme vous le fuppofez y une chaîne, 
de points indivifibles. Jamais en ce cas , les lignes: 
fermées par un nombre impair, n'auroient deux 
moitiés égales. De tels points font par conséquent 
imaginaires; & la matière n'eft pas compofee d'atomes* 

V. C'EST une vérité que reconndiffoit cet im-» 
pie trop fameux dans le fiecle paffé , qui s'appro- 
pria m une partie des dogmes Chinois & des prin- 
cipes abfurdes de Straton , a formé de leur mélange 
avec fes propres erreurs un fyftème monftrueux : 
iyftême que je dois réfurer dans un Poème , où mon, 
objet n'eft pas de combattre le feul Epicure. Créa- 
teur d'un -Pieu compofé de tout, ce qui eft , Spir- 
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lmpietas , tumidumque altâ caput extulit arce* 
Scilicet ex toto rem m glomeramine Nuraen 
Conftrufcit , cui fuit pro corpore corpora cun&a y 
Et cunébe mentes pro mente , fimulque perenni 
Pro vita atque jbvo , fuga tempo ri s ipia caduci > 
Et qui feclorum jugis devolvirur ordo. 
Pana putes ; non Arcadicis in montibus illum 
Capripedem , cui fylvicolae pecus omne facrabant* 
Septiforo folitum calamo Syringa vocare , 
Seâarique levés inter nemora avia Nymphas , 
Corn uni m que caput lentâ percingere pinu , 
Mittere & in fa nos per agreftum corda timorés ; 
Sed qui magnifico referebat nomine Mundum. 
Quidquid enim eft , ipfi Deus eft , idem unus& omiùa* 
At quia quod per fe eft , infinitum eue necefle eft , 
Nec tamen id rerum in numéro, velut ante docebam» 
Fas reperire fuit ; manftro nil territus , omne m 
Abjecit nu me ru m ; nec multis parti biis auctam 
Ma te ri « fummam voluit Spinoia , fed uni m 
Atque individuam verè fine partibus ullis , 
lmmenfam Atomum. Démens qui fe ipfe , Deumque 
Confudit ranis ac muribus - t & proprium nil 
Senfn ineffe fibi , vel cùm fe feire videret 
Ignorante alio , atque alio laetante doleret. 
tgregium Numen cultro quod (cindere poflis ! 
Non feindetur , ait > quamvis quae membra videntur 
Corporis immenfi forte in diverfâ locorum 
Tranftulerim ; quod feindit enim , & quod feinditur» 

unum eft. 
Infulsè ; fi carnificem , gladiumque necato 
Diftingui nolit , nec progenitore creatum , 
Nec paftore lupos , nec vivis luce carentes» 



NàM varios res una modos arTumere quamvis- 
Temporibus poflit variis , pugnantia nunquam , 
Ul monem vitamque , affumet tempore in uno ; 
Nec fimul efTe poteft quadrata , fimulque rorunda p 
Et capere adverfas cum fimplicitate figuras. 
Vel fi quadratur partim, parti raque rotunda eft,. 
Non jam individua , aut fimplex , aut una puterur» 
Unius multas generis res effe fatebor ; 
At rem una m diti , quae res compleétitur omnes> 
Non modo diftinclas , fed tôt rationibus in fe 
Pivedâs , quanun fwnper negat haecce quod ill& 
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«ofe , confond l'architeéte avec l'édifice , Se divinité 
l'univers pour en bannir la Divinité. Sous cette 
forme nouvelle , rappellée des enfers , l'irréligion 
nere de les nouvelles armes , a levé contre le Ciel un 
front audacieux. De l'amas des êtres cet athée fabri- 
que un Dieu donc le corps eu tous les corps , l'amer 
toutes les âmes > & l'éternité toutes les parties du 
temps. Ceft le Dieu Pan des Anciens ; non ce Satyre 
couronné de pin , l'amant de Syrinx , le protecteur 
des troupeaux , L'effroi des Bergers ; mais cette Di- 
vinité qu'on adoroit comme le iymbole de l'univers» 
Selon Spinofa, tout eft Dieu : Dieu eft le fêul Etre Se 
tous les Etres à la fois. Mais comme une fiibftance 
néceffaire eft néceflairement infinie , & que l'infi- 
nité ne fut jamais l'attribut de tout ce qui peut fe 
nombre r , Spinofa fans- s'effrayer du paradoxe , prof* 
crit hardiment le nombre , & prononce que la ma— 
tiere n'eft pas un afT&mblage de parties , mais un tout 
ample , indivifible, un atome immenfe. L'infênfë î 

2ui ne rougit pas de fe confondre , de confondre 
lieu même , avec ce que la Nature engendre de 
plus vil ; qui fourd à la voix du fêntiment , ne 
voulut reconnoître en lui rien de propre, lors même 
qu'il ne pouvoit fe cacher qu'il favoit ce que d'autre* 
ignoraient ; lors même qu'il s'affligeoit , pendant que 
«1 autres étoient dans la joie. Etrange Divinité qu'uni 
être divifible à l'infini l II n'eft pas divifé ce corps 
immenfe » s'écrie Spinofa , quoique les membres 
apparents changent entr'eux de fituation ; en effet > 
ce qui divife & ce qui paroît divifé , n'eft qu'un* 
Quoi , Spinofa , cette épée qui porte un coup mortel % 
& ce malheureux qui le reçoit font le même être t 
Vous ne diftinguez pas le loup, d'avec le pafteur» 
le fils d'avec fon père , tes vivants d'avec les morts» 
Le même être peut fuccenîvement fe revêtir de 
modifications différentes ; mais il n'en peut avoir* 
en même temps de contraires. Un corps fimple n'eft; 
pas à la fois rond Se quarré ; s'il eft en partie quarré % 
rond en partie , dès-lors il n'eft plus un, on ne doic 

5 lus le regarder comme fimple, comme indivifible*. 
e fais qu'une feule efpece comprend plusieurs in- 
dividus ; mais foutenir un , foutenir atome un être, 
qui renferme tous les êtres ; amas de fubftances , 
mon feulement diftinétes & fé parées, mais oppo— 
pofees fous tant de Àces, dont L'une- exclut paria» 
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Adftruit , ac Totum fine partibus e£e , répugnât* 



VERUM in (Ut; Res eflê duas , quarum akera fines 
Anguftos habeat , eu m nefeiat altéra finem , 
Haud minus à Vero forfan diftare videtur. 
Si futrint etenim diverfae , ftentque feorfum ; 
H«c , iramenfa licet , licet innnita vocetur , 
Non totum eflê tenet , quod participa ru r ab illa : 
Unde immenfa nequit , nequit in fi ni ta vocari. 
Egregiè dicit , fi per fe {lare putemas 
Res a ml as : fiquidem eu m Numine Mundus haberet 
Divifum imperiutn ; Deus & minor , at Deus effet. 
Verùm infinitae fi Tomm hoc debeat ut fit 
Finita , haud cène natura precaria , pendens , 
E nihilo ducla , in nihilum per fe apta revolvi ,, 
Subdita , egena , recens atque adventitia finit 
Naturam per fe ftantem , & quam ftare neceflè eik 
Huic adjuncla nihil tribuit , nil de mi ta demta. 
Scilicet eft in eâ , non ut pars cernitur efïe 
In Toto ; fed ut in caufis efFecla videntur. 
Unde novum aftutae mit Impietatis afylunu 



VI. UJEC in Spinofàm. Te nu ne , Epicure, laceflow 
Sunt igitur partes Atomis , fru (traque negare . 
At partes Atomorum illas quas copula junxit? 
Quae caufa arcet ab his vacuutn ! Quo glutine confiant? 
I\am quâ tu ratione , Atomos fociare laboras , 
Corpus ut illarum nexu vinclifque creetur ; 
Hà( ipsâ ratione > Atomos ut nngere pofTis , 
Cogeris affûtas Atomorum neclere partes. 
Çumque fuas habeat pars intima quaeque figuras-,, 
Multimodis inerunt fpatia interjecla figuris : 
Et fie nil folidi faciès : Atomofque caducas , 
Hoc ipfo quia dividuas , cogère tateri , 
Atque ita mutari faciles , ac proinde refolvù 
Quod mutatur enim diffolvitur , interit ergp* 
fîec ftatus efîè poteft disjunétis unus & idem î 
Piaecipuè fi motus erit per fê infitus omni 
Materiae. In motu mutabiL'tatis origo eft. 
Quôd fi compaclae tantà fimul arte locantur 
Particube , minimà ne poffint hifeere rima , 
Et folidam efïiciant Atomum , fimulentve ; profècu* 
Solertem, agnofçiS fabrum. qui talia. fecii ;, 
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Batùre les qualités efTenrielles à l'autre ; enfin , ad- 
mettre un tout fans parties , c'eft ce qu'on ne peut 
feire fans abfurdité. 

Il n'eft pas moins abfurde , répond Spinofa , d'ad- 
mettre deux fubftances , dont Tune ait des borne» 
étroites , & l'autre n'en connoiffe aucune. Dé» 
qu'on le& diftingue , qu'on leur attribue feparément 
Pexiftence , la féconde ne mérire pas les titres d'im— 
menfe & d'infinie qu'on lui donne, puifqu'elle ne 
porTede point la plénitude de l'être , dont la pre- 
mière lui dérobe une partie. Ce raisonnement feroit 
jufte, fi je prétendois qu'elles ftibfiftent toutes deux par 
elles-mêmes : l'univers alors partageroit la fouveraine 

EuifTance avec la Divinité; il feroit Dieu, quoique 
>ieu d'un moindre rang. Mais fi la fubftance bornée 
doit , comme je le foutiens , à la fubftance infinie tout 
ce qu'elle eft; momentanée, dépendante, créée de 
rien , & toujours prête à rentrer dans le néant , peut- 
elle borner un être qui fubfifte par fès propres for- 
ces , & dont Pexiftence eft nécefiaire ? fon union n'a- 
jouteroit rien à cet être ; feparée de lui , elle ne le 
prive de rien : elle eft à fon égard , non la partie d'un 
tout , mais l'effet d'une caufe. Diftinélion qui feule ren- 
verfe les nouveaux remparts de Fartificieufe impiété» 
VI. Je reviens à vous , Epicure. Les atomes ont 
des parties : vous êtes forcé d'en convenir ; mais ces • 
différentes parties quel lien a pu les unir enfembîe ? 
Quelle puiffance en exclut le Vuide ? Pour compofer 
un corps , vous raftèmblez des atomes ; il faut de 
même pour former un atome , en joindre les éléments* 
Et comme ces éléments ontxhacun leur figure parti- 
culière, cette multiplicité «lé figures les forcera de 
laiâer entr'eux un grand nombre d'intervalles. Il 
n'en réfiiltera donc rien de fblide : vos atomes feront 
divifibles , & dès-lors périflàbles. En effet j tout être* 
qui fe divife eft fujet à changer de forme , par con- 
fequent à fe décompofer ; & fe décompofer c'effc 
périr. Il n'eft point de liaifon par elle-même durable» 
fur-tout fi le mouvement eft , comme vous le pré- 
tendez , eflentiel à la matière : le mouvement eft la . 
fource de la mutabilité. Si tant de parties don» 
chacune eft un corps , fe trouvent arrangées de façon» 
qu'il ne refte point de vuide entr'elles , & que de 
leur enchaînement naiffè un atome fblide, ou du 
moiûi qui le ptrojft * cet art merveilleux décela uao 
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Et fonda menrum cunâîs ut poneret unum 
Gorporibus , ta m concinnè tôt fparfa coégit 
Se mina , confbcianfque Atomorum elementa ligavir, 
Que poterant alîà , atque alia ratione ligari. 

NaM cura Atomus conftet mukis è partibus usa* 
Pars ea que parti nunc jnngitur ordine certo , 
Ut totam confient Atomum , fàciantque quaératana, , 
Per fe , naturamque fuam non poftulat , ut fit 
Huic uni conjun&a : pari ratione , modoque > 
Alternas poterat neri cornes > atque locari 
Defuper aut infra , dextro latere atque ûniftro» 
Et que vis pars eflè Atomi cujuflibet. Ergo 
Cur ifli addi&a eft ! In ea cur hec loca fervat ! 
Si rogitem , an poterit ratio diflblvere cau&m ! 
Vnde necefTe fuit dextram priùs e£è fâbrilem , 
Que partes Atomo tali , prout ordo deceret , 
Dlftribuens taies , totum formaret ubique 
Seminium , & rébus cuncHs daret eflè velut (ont* 
Qualis munvâ qui ftrenuus ane laborat , 
Cîm libet aut veftes hominum aut eflmçere vukuHr 
Ac permanfuros intermifcere colores , 
Eligit è multis , quos deftinat ipfe lapillos , 
Ut ipecies varias operosâ in imagine reddant ; 
Defigens cun&os intrito , ac ièdibus aptans , 
Compontofque manu addenièt jun&imque coarclat. 

pROPTEREA taies Atomi funt , qualia queque 
Corpora ; connexis conflantur partibus. Ergo 
Sic omnes Atomi funt factae , ut corpora nunt ; 
Scilicet ex Atomis , que compingunrur & ipfe. 
!Nec primam invenks non ex brevioribus on a m , 
Aut fine principio , aut aliquâ non ane loca ta m. 
Ecce vides ut , cùm cecidit nix plurima cœlo > 
Ludentes pueri foleant co m p ingère maâàm 
Cuncla pile fimilem , & telis certare jocofis : 
In manibus teneris concreicit mollis acervus 
Qui fuit ante liquor : concretum fepe volutant , 
Et nivis aggeftu repetitis motibus augent 
In montem : hinc vaftos immani mole dracones , 
Hinc templa , hinc arces , & propugnacula nngunr» 
Corpora ne motu , fie tempore cuncla creanrur 
Ex Atomis : fie ipfe Atomi , partefque AtomoruiB* 
1U» congeriem fonûm cumulantur in unam; 
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main iavaute : il annonce un ouvrier intelligent , dont 
l'objet fut de donner la même bafe à tous les corps , 
& qui pour remplir cet objet, a fu rafTembler ces 
éléments épars , choifir entre les combinaifons fans 
nombre dont ils étoient fufceptibles , & former de leurs 
tiflus faits à fon gré des molécules indïfïblubles. 

En effet , de toutes les parties dont l'amas com- 
pofe un atome quarré , il n en eft aucune qui dût par 
la nature être néceffairement placée dans cet afTem- 
blage : elle fèroit auffi-bien entrée dans tout autre > 
elle y eût indifféremment occupé telle ou telle place ; 
en un mot , elle pouvoit être une portion quelcon- 
que d'un atome , quel qu'il fût. Pourquoi donc eft- 
elle attachée précifément à celui-ci? Pourquoi dans 
ce tout dont elle fait partie , répond-elle à ce point 
plutôt qu'à cet autre l m'en donnerez-vous une raifon 
plaunble l tous ne le pouvez fans admettre une 
intelligence, qui diftribuant à fon gré telles parties 
à tel atome , ait fabriqué félon fes deilèins les élé- 
ments des corps , & fait l'univers ce qu'il eft. Tel eft 
un Peintre en mofaïque , lorfqu'il veut du mélange 
des pierres colorées , former des tableaux ineffaçables , 
choiôt avec foin celles, dont la couleur ou la figure 
lui femblent propres à repréfènter les images qu'il doit 
rendre : il les arrange , les enfonce légèrement dans 
une matière préparée pour les recevoir , & les ferre 
entre fes mains , pour en faire un tout folide & durable» 

Les atomes ne différent donc en rien des corps. Ce 
font des amas de parties : ils font par conséquent 
formés comme tous les corps , par un affemblage 
d'atomes , compofés eux-mêmes de particules. Vous 
n'en trouverez aucun de vraiment fïmple , aucun qui 
* ne foit le réfultat d'atomes plus petits , qui n'ait un 
principe , qui ne porte l'empreinte de 1 art. Voyez 
une troupe d'enfants ramafTer, en fe jouant, de la 
neige , en faire les uns des pelotons qu'ils fe jettent 
entr'eux , les autres une maffe , qui bientôt entre 
leurs mains acquiert de la conûftanc e. Ils la roulent 
fur la terre à plufieurs reprifes : elle groffit par ces 
frottements réitérés ; ce n'eft plus un monceau ; c[eft 
une montagne : ils figurent à leur gré cet amas in- 
forme ; il devient un temple , une fortereffë , un co- 
lofTe. C'eft ainfi que par la réunion des atomes le 
temps & le mouvement produifent tous les corps, . 
Ainû fe forment les atomes eux-mêmes & leurs dios*» 



1 
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Donec eas tandem circumœfura coërcens 
Terminet , ac certo involvat fub limite molem» 

Qui S demum proprias Atomis & partibus ipfis , 

Sua ru m Âtomi cœtu confiant , dédit effe figuras ; 
t fi miles parti m inter fe , partimque tôt eflènt 
Diflîmiles l Quis eas ftuduit fie uucere torno , 
Kunc fodiens , nunc exacuens 1 Quae lima terend» 
Sopius , efTecit levés ? Quae dextera finxit 
Ta m varié comtas î Quà funt incude politae ? 
Kam varias aut finale* aliquà funt non fine cauià» 

QuiDNI ? Narurâ taies font, inqnis , ab jbvo ; 
Corpora quandoquidem funt prima, neque indiga fàbn: 

8uae , numéro > cùm fint prorfum infinira , répugnât 
uncta pari filo atque pari cuncU. efîè figura. 
Falleris , ô Quinti : neque enim tibi corpora prima % 
Corporibus quae funt conflata prioribus. Illud 
Jam demonftratum eft ; quia confiant partibus. Atqui 
Si conflata femel fatearis , nata fàteris. 
Ergo quidquid habent in fe vel habere putantur >. 
Id caillas debent. Fecit cafufve Deufve 
Singala. Sed cafus primordia nulla créa vit , 
NuTla creare poteft : ergo Deus. Undique Numen 
Confpicuum ; vires ac mentem agnofee creantis. 



ESSE poteft Atomis nil per fe ac femper ab aevo » 
Materiae nifi quod per fe natura requirit. 
Quapropter fi corporibus nativa figura eft , 
Ac per fe talis , talem fuit eflè necefTum. 
Eft igitur quadrata Atomus , quoniam elle rotunda 
Non potuit. Sed nil Atomum vetat effe rotundam ; 
Cùm fint innumerae p affina , te judice , taies» 
Ergo Materiae nulla m natura figuram 
Privatim expofeit , cunétas ampleétitur aequè. 
Quod fi quadratam ambiret , niJiil efte rotundum , 
fifil & quadratum poflet , fi forte rotundam. 
Attamen ex Atomis quot quad ratas atque rotunds? 
Quadratas adeô per fe > per feque rotundas ^ 
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«lentes parties. Ces parties s'accumulent infenfiblemenc 
il en réfulte une mafle terminée par un périmètre 
quelconque , qui la figure , en même-temps qu'il eu 
borne l'étendue. 

Enfin les atomes ont félon vous des figures , qui 
propres à chacun d'eux les diftinguent en différentes 
clanès : & vous en dites , fans doute , autant des 

Sarties dont j'ai prouvé «ju'ils étoient l'affemblage» 
fais pourquoi cette propriété ? pourquoi cette difie- 
rence ? Quelle main les a fu façonner ; a creufé les 
"ans , aiguifé les autres ? Quelle lime en les frottant 
leur a donné cette furface unie l D'où naît en un mot 
une û grande variété dans leur forme ? Ce n'eft pas 
fans quelque caufe qu'ils font différents, ou femblables. 

On doit , me répondez-vous , les regarder comme 
tels de toute éternité par leur nature ; ce font des 
corps primitifs , qui ne tiennent leur forme que d'eux- 
mêmes , & qui , vu l'infinité de leur nombre , ne 
peuvent être tous d'un même genre , avoir tous la 
même figure. Non , Quintius ; des corps compofés 
de corpufcules plus anciens qu'eux , ne font point 
des êtres primitifs ; c'eft le cas où fe trouvent vos 
atomes ; je l'ai fait voir en démontrant qu'ils ont 
des parties. Or les reconnoître compofés ., c'eft con- 
venir qu'ils ont été créés. Donc s'ils poffedent toutes 
les qualités que vous leur attribuez , ils les doivent 
à une caufe quelconque. C'eft le hazard , ou Dieu 
qui les a faits. Mais le hazard n'a rien produit, ne 
peut rien produire. Ces éléments des corps ont 
par conféquent Dieu pour principe; la Divinité fe 
montre à vos yeux ; rendez hommage à la ùgeGk 
toute-puirTante d'un Créateur. 

I^es atomes ne pourroient avoir pour attribut 
enentiel , que ce qui feroit propre à la matière. Par 
conféquent fi les corps ont par eux-mêmes une figure 
déterminée , cette ngure etoit nécefïkire , étoit la 
ïçule dont ils puflènt le revêtir. Un atome eft quarré, 
parce qu'il n'a pu être rond. Mais rien n'empêche 
qu'un atome ne foit rond : vous en fuppofez une 
infinité de cette forme. Ne regardez donc aucune 
figure comme eflèntielle au corps ; il eft' également 
fufçeptible de toutes. Si fa nature étoit d'être quarré » 
rien ne feroit rond : rien ne feroit quatre , fi la 
rondeur appartenoit k l'eflènce de la matière. Ce- 
pendant combien ne comptez -vous pas d'atomes 
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Ant alia infijnes forma qui dicit ab aevo 
Narurique lui , haud fecus hic pugnanria dicit 4 
Ac fi hommes per fe nigros , ant diceret albos , 
Ant grande* , aut exiguos ; cùm oftenderet ipfe 
Callos , jEchiopas > Pygmeos , atque Gigantes. 



NlMIRUM comperra tibi eft narora modornm* 
Rébus inefTe quidem poflunt Se abeftè , tametfi 
Res maneant. Ceram invertas utcunque liBebir; 
Cera manet. Glaciem^concretam reipicis ; unda «ft* 
Nix cadit è cœlo , qui terram albefeere cernis ; 
Unda eft. Olla frémit , fumufque affiirgit in auras ; 
Unda eft : mille modis variatam detegis undam. 
Si nativus erit modus hic > five ille , nequibit 
Auferri : fi per fe fe eft , alium eflè répugnât. 
Quod fi tranûatis , five au&is , five refectis 
rartibus hic poterit modus exul abire , vel ille ; 
Non eft nativus. Sed corpore cernis in omni 
QuaÛibet attritu mutari pone figuras , 
forma ri que novas. Ergo adventitia res eft 
Materùe quicunque modus , quiecunque figurai 



HOC ruus ipfe quidem fatis intellexerat auclor, 
Nec dubitat Vero cedens perfaepe fateri : 
Cur nunc , eversi fubito ratione modorum , 
jEternas Atomis dat moles arque figuras , 
Immemor ipfe fui l Quidnam inconftantia tanra 
Portendit ! Jamne ipfe capis quàm fœda magiftro 
Inde tuo nota , quaeve fidês fit habenda bilingui ( 
Haec conjuncla lolet , cùm de primis démentis , 
At cùm de mixtis fèrmo eft , éventa vocare : 
Sed nova non rerum naturam nomina mutant. 
Nonne Atomos mixtas , ut corpora cunéîa , probavit 
Nil igirar conjunclum Atomis adfcribere par eft » 
Quod m.xtis pariter conjun&um non fit , &l ipû 
Materi» , fie , ut nequeat jperftare fine illo 
Mareries. Quocunque poteft orbata videri 
Integra & incolumis, conjun&um hoc feilicet ipfi 
Appellare nefas : interque éventa locandum eft» 
Haud ullum corpus fine qualicunque figur* 
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#dnds ; combien de quarrés { Ainfi prétendre que 
ces corpufcules font de toute éternité par eux-mêmes 
ronds , ou quarrés , ou revêtus de quelqu'autre figure » 
ce feroit tomber dans une inconséquence grofEere ; 
"^ce feroit en montrant des François & des Ethiopiens» 
des Géants & des Pygmces , foutenir que les hommes 
font par eux-mêmes blancs ou noirs , grands ou petits. 

Vous connohTèz , fans doute , la nature des modi- 
fications. Elles ne font point partie de Peflence des 
êtres : ils peuvent fubfifter fans elles , comme avec 
elles. Donnez à la cire telle forme qu'il vous plaira, 
c'eft toujours de la cire. Vous voyez un morceau 
de glace ; c'eft de l'eau : cette neige qui blanchie 
nos campagnes , c'eft de l'eau : du fond d'un vafe 
mis fur le feu s'élève dans les airs une fumée brû- 
lante ; c'eft encore de l'eau : vous découvrez ce 
fluide fous mille formes différentes. Si telle ou telle 
modification étoit propre à la nature d'ua corps » 
rien ne feroit capable de l'en dépouiller , & nulle 
autre ne pourrait la remplacer. Mais fi la feule tran£* 
pofirion des parties d'un corps , fi l'aectoifièment on 
la diminution de leur nombre fait difparoître ces 
qualités , elles ne font donc pas néceflàires. Or vous* 
voyez que le frottement fuffit pour changer la figure 
des, corps. Donc toute modification , toute figure eft 
accidentelle à la matière. 

Le Philofophe dont vous adoptez les erreurs ayoit 
parfaitement compris cette vérité ; il en convient 
même quelquefois , forcé fans doute par l'évidence» 
Pourquoi donc &'oublie-t-il au point d'attribuer à fes- 
atomes des grandeurs & des figures éternelles , fen» 
égard à ce qu'il fait de la nature des modifications I 
Que peiifer d'une telle inconfëquence 1 vous voyes 
quelle tache honteufe c'eft pour votre maître > &C 
quelle confiance méritent les difeours d'uni- homme 
ft peu d'accord avec lui-même. S'agit-il des atomes? 
De amples* modifications » à l'entendre , font des pro- 
priétés : ce ne font plus que des accidents , lorfqu'il 
parle- des corps mixtes. Mais la différence des noms 
ne change nen au fonds des chofes. N*ai-je pa*: 
démontré que les atomes étoient mixtes , comme 
tous les corps ? on ne peut conféquemment recon— 
noître rien d eflèntiel aux atomes , qui ne le foit en 
même temps à tous les mixtes , qui ne foit tellement 
propre à lf matière K qu'elle ne puifie exifter fans çec 
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Unquam ftare poteft ; igitur conjunéta reapfe, 
Corporibus cunétis , eft qualifcunque figura , 
Utpote finitîs ac certo limite claufis. 
Corpus at omne poteft fine tali ftare figura : 
Ergo non ralis conjungitur , evenit ipfi. 
Ut fine qualicunque fini confiflere corpus 
Non poterit ; poterit une tali , vel fine uli : 
îfec refert ubi fit , modo quadam fede loceror, 



TÏAUD certè ingenio totas Epicurus habenas 
Immifit, paucis ornans fua fêmina fbrmis. 
Fingere cùm fciret , quidni aufus ûngere plures 
Cur & Anaxagorae contemfit Homœomeriam ? 
Non Epicureis audacior illa repertis ; 
Sa r que videbatur veftris accommoda rébus : 
Omni ftru&a modo confèrtim fêmina praebens 
Quie.ûbi congénères adeant , paffimque fequaut 
Particulas , coëànt illis , aliafque recufent m t 
Seque oculi jungant oculis , atque auribus aures 
Argentum argento , flori flos , ignis & igni. 
Sed fallax tuus îlle Dei contetntor & hoftis, 
Praevidit nunquam pofTe haec infeéta putari 
Corpora , quae fignum tanti fpecimenque labori 
Et manifefta f«« ferrent veûigia cauias. 
Ergo Atomis artem nimiam detraxit; & illas 
Simpliciore dédit cultu , primifque figuris 
Tantum exornatas : fortun» caetera credens , 
Quae concurrentes parèrent éventa figuras. 
Veràm & commentis quid parcere profuit ? JE»qa 
Abfurdum eft , Atomos fi per fe dixeris eflfe , 
PiufVe minufve rudes , plus aut minus eflê polita 
Tarn nempe artincis manus eft adhibenda , ligo: 
Aut raftrum ut facias , quibus içrum exercet ara 
Quàm cl y peu m quo flava Tfcetis donavit AchiL 
Paris ubi ignipotens bellique iiifculpfêra* artes ; 
Et Stygiis intinélum undis Thoraca Minervae , 
ïn quo ftant gemîn» Sphinges , torvùmque renid 
Gorgonis horrgnd* faciès redimita çolubris. 
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attribut. Toute qualité qu'elle peut perdre , fans cefTer 
d'être > n'appartient pas à fa nature : c'eft une mo- 
dification , un accident. Le corps ne peut fubfifter , 
fans être figuré , parce qu'il eft fini : donc une figure 
quelconque eft enentielle au corps. Mais il peut iub- 
fcfter fans telle figure en particulier. Donc cette figure 
particulière ne tient pas à fon efTence ; elle n'eft 
qu'accidentelle. De même il occupe nécessairement 
une place quelconque ; mais il peut être , fans rem- 
plir telle ou telle place. C'eft aflez qu'il Jbit quelque 
part. 

Epicure n'a donné qu'un fblble eflbr à fon génie» 
en diftribuant , comme il ait , fi peu de figures à fet 
«tomes. Avec une imagination auffi féconde , pour- 
quoi n'en fuppofbit~il pas davantage l Pourquoi re- 
jette- 1- il avec dédain Yhomaomérie d'Anaxagore \ 
Cette fiâion moins hardie que la fienne, femblok 
très-propre à féconder fes vues» Dans ce fyftéme , 
le chaos eft un amas informe d'éléments déjà tout 
formés , & dont chacun a fà ftruâure & ion orga- 
nisation. Mis en mouvement, ils fe débrouillent. Ceux 
d'une efpece vont chercher dans la foule les par- 
celles homogènes , les démêlent & s'uninent avec 
elles , fans jamais s'attacher à d'autres. Toutes les 
parties d'un œil , toutes celles d'une fleur fe joignent 
enfemble ; l'argent s'incorpore avec l'argent : les par» 
ticules de feu s'allient toutes entr'elles. C'étoit pour 
Epicure une grande avance , qu'un fonds ainfi coin— 
pofé. Mais Epicure étoit trop ennemi de la Divi- 
nité , pour adopter une hypothefe qui paroît en fup— 
pofer rexiftence. Il fentit qu'on ne regarderait ja- 
mais comme incréés des corps qui porteroient évi- 
demment l'empreinte d'un fi grand travail , & dont 
la fabrique annonceroit une caufe intelligente. Ainsi 
retranchant à fes atomes tout ce oui pouvoit indi- 

2uer trop d'an & de deflein , il les produifit fout 
es dehors plus (impies , revêtus des figures les moins 
compofées , & s'en rapporta pleinement au hazard 
de tout ce que pourrait faire éclore le concours 
de ces çorpufcules mîjbû figurés. Mais pour être fi 
fohre de fi réfèrvé dans fes ficlions , il n'en débite 
pas moins une abfùrdité. C'eft une inconféquenca 
aùffi grande de donner à des atomes qu'on fuppoiê} 
exiftants par eux-mêmes > une figure à peine ébauchée; 
fut de lti rcvéur de U famé U plus par&ite» Lt* 
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FlXUBf igfau- unétsaaimo 
Kflè modos » 4e in lût penitos nflifl 
Matériel porro,{é* maflîin inteUigis omnem, 

Ses fimieiif paras , connfln e nnnqnam 
Abùme modis porait : non hue almmve remirent 
Ferlé naroramqne fmam(q«ia quos fend oÈm 
Per Je naturamqne fôam wmniflfir ah mwo » 
If mnmum hos ex 31a. poâèt deponere autsà ) 
Aft afiqnem Jêmper, nempe hmne ilummtjmiiidi eft; 
Ergoqaos haïrait primo* , fcrvatqne moaces* 
Vel q*os deponit femper» iêmperrao refiunit : 
Hoscàmnon habeat per &fe> haraiHlè necefe c# 
Ex alio. Et qnoniam refera tempore nmllo 
Scare poteft infbnnis & omni cafta figura 
Matenes, iêqnimr per fe confiâere nnOam 
Materiem : atqne ab eo totom hoc fnmfiflè quod eftêt, 
A qno etiam hoc fumfit talis vel talîs nt effet. 
Propterea quidquid per fê eft variabile , non eft 
^Eternnm : at pondère aliqno ex modérante neceftè eft 
Talis M ateries ; nequit ergo eterna ypcarû 
At & M ateries non eft «tenu , creari 
Debuit è nihilo : per fêfe non fuit nnqnam , 
Çft amen ; è nihilo fbmel ergo exifiere oœnit, 



A T qui Materiam fecît , non ille profecTA 
Materiâ confiât. Nam û conftaret « ipfè 
Fartibns adveétis per monun a$ tempora qnatdam/t 
Prévins huic effet motus. Simnl altéra canu 
Inquirenda foret , que motum partibns fllis , 
Atqne firam nutu proprio , fbrmamqne dediflèt. 

f*! U, «mcajteraus mom$ foret 4ki fefl «ta* 
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main de l'ouvrier eft auffi néceflàire pour fabriquer 
les inftruments greffiers du labourage , qu'elle le fut 
pour forger ou ce Bouclier d'Achille, fur lequel 
Vulcain avoit fculpté les pénibles travaux de 1» 
guerre , & les douces occupations -de la paix , où 
cette fameufe Egide trempée dans les eaux du Styx > 
& qui repréfentoit entre deux Sphinx , l'effroyable 
tête de Medufe environnée de ferpents. 

VU. Regardez donc comme un principe cer- 
tain , que toute modification eft accidentelle & de£* 
truéÛble. Or la matière , & par ce nom vous enten- 
drez à votre choix la marie totale ou fès différente» 
Sarties , la matière n'a jamais pu fubfifter fans mo- 
ifications. Ce n'eft pas que par fa nature elle exige 
telle ou telle modification en particulier. Si elle en 
pofTédoit ainiï quelqu'une , rien ne l'en dépouille— 
roit; mais il lui faut une modification quelconque» 
Parmi les différentes qualités de cette elpece donc 
elle peut fe revêtir , U en eft qui la modifient dès 
ion origine , & qu'elle confèrve toujours ; il en eft 
de paflageres , qu'on peut aifement lui faire perdre 
& lui rendre avec la même facilité. Les unes ne lui 
appartiennent pas plus que les autres : elle n'en pof* 
fede aucune par enence ; confequemment elle les a 
toutes reçues. Et comme en effet Ja matière ne peut 
un feul moment fubfifter informe > j'en conclut 
qu'elle n'eft pas par elle-même , & que la caufe de 
les modifications eft auffi celle de ion exiftence» 
L'éternité n'eft pas l'attribut d'un être variable par 
û. nature ; cet être a néceflàirement pou* principe • 
celui qui préfide à (es changements. La matière fui- 
cepàbfe de tant de modifications différentes , & dès- 
lors fujette à des viciffitudes fans nombre , n'eft donc 
Sas éternelle ; & par une féconde conféquence , elle 
oit avoir été tirée du néant. Elle ne s'eft pas 
donné l'être: & toutefois elle exifte. Il eft donc 
pour elle un premier inftant , où la main d'un 
Créateur la fit fortir du néant. 

Mais ce Créateur de la matière n'eft pas lui-même 
une fubftance matérielle. S'il étoit , comme tons le* 
corps , un compofé de parties que le temps & le mon* 
vement enflent rafTemblées , le mouvement l'auroit 
précédé. Cet aflemblage fuppoferoit d'ailleurs U 
préexiftence d'une caule qui en eut à fon gré , mu » 
éguré, difpofé les différentes portions. Ce neferok 
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Arqui principium , quo corpora cun£bL creantitr, 
.Aùermun plané ac pér iê eft , véhkt eflê fareris: 
Unde incorporent , Qninti , fimui efle necefiè eftt 
Ergo Materi» Dons Se moderator de amétor , 
Jfftceriâ ipfe cuit » pcrimri eft corporis expert. 



AT mhfl è nihilo, exclamas : Epfcurus H olim 
Exctamabat : idem refpondet Mufa Lucretî ; 
Mon fècus ac refonans curvis in vallibas Echo 
Paftorum liquidas voces & carmina reddit. 
Sed nihil è nihilo fieri dum poffe tuentur , 
JBcqnid contendunt ! Terrafne ac fidera CœK, 
Oceanumque è particulis conftare coaclîs? 
Singuta qu*eque (no vegetantia femine naici» 
Ac fœtus animantûm è progenitoribus ante 
Formaris ? Haud inficior. Sed copia rerum , 
Isfaque Materies , ex qua funt omnia fa&a , 
Unde fit , hoc opus eft. Per fê non efle prohaYij 
Éft igitur causa ex aliquâ : tfuae caufa profè&è 
Mon eft Materies , fed qniddam antiquius illâ* 
Ergo Materies omni *vo non fuit. Inde 
Dicimus è nihilo fà&am , quia fâ&a reapfe eft. 

QuiD rerum indagas exordia rébus in ipfîs ; 
Simplicitatem in compofitis ; fbrmafque perennes 
In mixtis refohibilibus ; primumoue veiunum , 
Hic ubi neeprimum quidquam fimplexve,nec unum eft! 
Scàicet eft aliquid per le immortale , neceffom , 
jEternum , immenfum , nrimum , immutabile, (impie* 
Atque infmitum infinité. Nempe quid hoc eft, 
Mi Deus eft ? In eo Mundi primordia qiueras. 

ABSTRUSUM per iter gradimur, Quinti. Arida latè 
JLuftramus loca , preruptis quie cautibus horrent. 
Praemonui , durumque fore ingratumque laborem» 
Hic animos reparare velis : hic fifte parumper. 

2uippe voluptati eft labor interminus , & ukro 
d nova coUapfas refteit molimina vires* . 

Finis T§mi primi. 
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-pas alors l'auteur de la matière, mais cet être 
plus ancien , qu'il faudrait regarder comme éternel » 
comme exiftant par lui-même. Or de votre aven 
le principe des corps a néceffairement ces deux attri- 
buts : reconnoiflèz donc aufli qu'il eft incorporel. Le 
Créateur , l'arbitre fouverain de la matière > Dieu , 
n'eft pas une portion de matière , il n'a point de 
corps. 

Vous me direz que rien ne peut être fait de rien : 
c'étoit le principe d'Epicure ; c'eft celui de Li*- 
crece : fidèle écho de fon maître , il ne ceflê de le 
répéter. Mais qu'entendent-ils par-là l'un & l'au- 
tre ? Que la terre , les affres , l'océan font des amas 
de particules réunies , que tous les végétaux naif- 
fent de fe menées propres à chaque efpece ; que tous 
les animaux doivent le jour à des pères formés 
avant eux? J'en tombe d'accord. Ce n'eft pas là 
le point de la queftion : il s'agit d'examiner d'où 
la totalité des êtres, d'où cette matière dont les 
corps particuliers font tous des portions , «ft tirée. 
J'ai prouvé qu'elle ne fubfiftoit pas par elle-même ; 
donc elle n'exifte point de toute éternité ; donc elle 
eft produite par un être préexiftant & d'un ordre fu~ 
périeur. Et quand nous la difons faite de rien , c'eft 
parce qu'elle a réellement été faite» 

Pourquoi vous obftinez-vous à chercher le principe 
des êtres dans les êtres mêmes , la {implicite dans des 
corps ; une forme invariable dans des mixtes qui iê 
décompofênt fans cefle , un point indivifible & pri- 
mitif dans un affemblage où rien n'eft ample. 11 exifte 
fans doute un être neceflàire, éternel, immenfe, 
fimple immuable , infini , caufè de tous les êtres» 
Mais quel eft-il , fi ce n'eft Dieu ? Cherchez en lui 
l'origine de l'univers. 

Mous marchons , Quintius , dans une route diffi- 
cile & rebutante ; nous traverfons d'arides défêrts » 
où les yeux ne rencontrent que des buiftbns. Je vous 
en ai prévenu ; je ne vous ai point caché les défa- 
gréments de la carrière que vous deviez parcourir 
Arrêtons-nous ici pour prendre quelque repos. Le 
repos eft un plaifir, en interrompant une marche 
pénible , il redonne pour la continuer les forces né* 
ctflaires. 

Fi N du premier Vtlumc* 



'. t 



€ 




Ç7T" tr ". 



\ 



I 



